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C H A P. I, 


•< ♦' 


favoir à qui veut lire le Livre. 


.^ ç* 


■^m^m^ 


E fuis né à. Milam dans une 

famille ptas noble qu'îUuftre. 

Mon* Père étoît îÈleVé à nne 

^^^^ dignî^JN?8nfiderablç ^ & il fé 

ûncc. Maïs Jes^fdftds s'éûi^^^eO^ ^^^^"^ 


j| jivanturts de Dm 

une belle Terre qui nous apartenolt, & îk 
€hafgé fût vendue. Alors ma Mère , qui 
ne pouvoit s'tccoQtnmer à la vie medîo* 
•cre i laquelle ce Mramgement alloit noat 
^condamner , prit le parti de fe retirer à 
Rome chez ÈMMANUiEL RinaIdi, fon Pè- 
re 9 & je lui échus dans le partage qu'elle 
fit de fes enians avec fon mari. 

Depuis ce tethps*li, elle fe repentir cent 
feis à^froç imprudent qu'elle av oit fait, de 
la maifon d'un Epoux contre celle d'ua 
farent , ft 'eile rc^réta Tindigence tr^»^ 
mùlU Çjf libre ^ qu'elle avoir crnint. Malé 
il étoit trop lard , & elle n'oloit plus al- 
ler retrouver un homme» dont elle n'a^ 
voit pa$ eu le courage départager les mal- 
heurs. Pour moi , comme je n'ayois que 
mt^ ans dans ce temps-li , je ne lentia 
point le changement de ma fortune , & 
majeMMeJfe m'épargna les chagrins qui dé- 
voroient m^Mere , mais je ne les connus 

Sue trop, dix'huh mois après. On réfolut 
Vme faire étudier, & Doka MARrA ma. 
tante ^ défa laflede mevourdans famaifonj 
jne mit en penfion cbex un Génois nommé 
Francisco^ où je demeurai ^m^jarA Je puis 
4ire que peu à*lEcoUers firent des progrès 
aufli prompts que moi. Les Soumnitres é- 
coient charmez de ma fiicilité', ils fat- 
foient par lout mon éloge) & , a tescroK 
re 9^ je devois être le modèle des £^ 
liers* 
Ces qtiàlius;, m*tftiièrçnt daboid Tenvie 

de 


'Jhtmh de BufaSs. 

4e mei Jeanes contpaguoiis 
foieut des raïUeries piquantesdc i 
chemélit à f^tude , & chaque j 
jùMêiemt des pièces nottvel4es. Je 
flcn, jYtoafois mon petit re \ 
j^efTtioîs même de les gagner pa i 
plaî Tance &• je réuffis a la fin. '. i 
il n'^y eut plus que des tnrtiti \ 
eux mêmes de tout le monde , | 
tinuèrent de me haïr. 

Le Métrt feùl ûvott toAjour 
ce d'horreur pour moi , il m*a< i 
travtiil , & de mauvais traîten i 
Tois i peine un moment de plaj 
il étoit fort!, & il me ehargeott : 
dès qu'il écoit revenu ; Uenhtmi ! 
re, s'il ne (è fut p^s va9»g/ lur i: i 
que )e ne lui faifois point. Mai) 
un procès , lui voloit-oa une i 
'^aroic il un Myre ^fexpiois lei ' 
la Fortune , & il en puniffoit 
Antonio de Bcffalis. 

J'eus beau me plaindre.de 
mens înjudes à Dona Maria > 
contre mes diicours par la hâ i 
]e me portoit , de par les faux ; 
PédêMt^<\xA l'avoit gagnée p 
thletts pattliaes j^ elle ne m'écoi > 
j'étois un menteur ^ un fmrbt . ' 
air ingénu & une conduite fi^^ ! 
chois une ame hypocrite <, ^ 
fétreffe. Ma Mère ne niç |, ^ , 
âûeux que cette erédule T J^^^ 


k Jtvânturet de Don 

-de la diéf^bliger , elle me tenoit à p^u pvis 
le tn^fi langue Elle m^embralloit en- 
riùitoflRfs larmes couloient malgré elle dis 
.fes yeux, mais cHe les eiTuîoît, pour n*é* 
trc poîut v»ë de D. Maria , & elle me 
renvoioîi au Co/Zrjftf , en nfexhortant d'é-^ 
tudier bien. Je^mefouviens encorevque jelâ 
quittois .toujours , le cœur ferré de don- 
Jeur» & que Je macchois daiis.les rues de 
RoME,comme un horripie troublé & hors de 
â\xu Je; rentrois enfin chez \c Urrihle G/- 
^w; je comparois Qt Maître dur à la /<f#- 
ire JMtere y que je venoîs de voir, 'fout 
tnê (iPioquoit chez lui ^ ia maifon me pa* 
^oâToit une prifon affreufe , & je tomboîs 
dans une mélancolie, dont il me retiroit 
biemAt à force de cQups. Enfin je itvb 
.dégoûtai entièrement , je cefliî de m'ap» 
pliquer aux belles lettres, & je né fon- 
igeai plus qu*à faire enrager .cet hommç, 
«qi;ie je regardois comme un Bourreau^ 


■ r ■ ■■ 


. ». • . • • 


C H A P. IL 


j^d homme était le Maître de D. An^ 

tom^ là le tour que Jon Difii^ 

^le lui joua. 

A^es belles .quai irez mon Mtnable PJ^ 
dagogue joi^noit toutes celles qui 
xonltitu^nt pn cagot fi^^é. il marcboit li?$ 
gu:ttx baiflez , h '(^t^ panchée flir une é* 

pau- 

• * 


-dhtorùo de Sufalàt f 

P5ule, & fon drtriflcÇmMoh dire, voitj,, 

â la MteOe tttarmoter âeiiitement des brie-' 
res rouler un W Chapelet .iTm ah ùr- 

de ?F.'Î?^T* ''"" .'«^'''^'- ^n forant 
de 1 Eglife, ij atroupoit une vihgtayie de 

^ujres , auxquels il dîftribuoit^^ïLÏ 

tro« ou- quatre fous. Oh n'admettoit à fi 

Mble-quedes«^««, «Ui s'entrctenoîe, î 
weç In. des myfteres ^blînies de la vie 

vec IJiett ^j^ doueervokpuz de la v!e «« 

^îf* * *«f »«''«" -/«w ladhiHit/i en- 
fin II étoit de toutes les Confràîrics , dé 
la Co»m^^,„» des Jefuites , du Scaùulai. 

«los, dli CW<,« de. S. François: què 
ft>s-|e moi , tdos les Saints de la Ùta^U 

tcur , & ,1, rftoit lui-même un peti t Sa$»t 

^ » 9T""7 ^ ('f--'--in"17r ^*' 

l^e QUOI g fiicn p^ s capable. aaanA nn 

f|iaH%^m .^ t out icune^quî % ï g 
)c formai la delà» le plan de là vangftfh- 

1^^^"^*.""^"*"°'* «Je "■'« de lui, j'eus 
1 adreflc de la Çiire réùfflr , & |c hazard' 

acheva ce qnej'avoistrommencé. J'avois 

fiîi. ï^r-t'"' t^ "" P"«ntes une jeune 
fille de Chambre nommée U^ ", rf^, oui 

en étoît fortie depuis peu/hB^Vàemca. 
Mit dans une.pctitc maifoh ^ 4**i£:\4Çt«- 


ce Navoke. Mon Maître la coRnoîfloit 
dtiflî bien que moi; il lui avôit parié' foU^ 
rent , mais il h*avoit Jamais fentî d'à* 
xnour pour elie , ou du moins je n*eiia- . 
▼ois rien fû. Cependant j'allai la trouver 
un jour : je lui dis que le Seigneur 
FnAKCisco I*aimoit à la fiHt , qu'il ne 

Îouvoit $*emplcher de nous parler d'elle 
chaque inflaut , que j^étois perfuadé 
qu^il étoit Jiuc/remtnt touché, & que les 
autres Ecolier/ le croïoient comme mou 
J'ajoutai qu'il m'avait deniandé avecbeau« 
coup iLtmfrefftment , où elle demeuroiu, 
& que j'avois mfmc lûde^ vers qu'il lut 
deftîhoit ; en un mot • {e lui prouvai fii 
bien qu'il éioît vivement firu^^. qu'elle s'i- 
magina , quoi que'}e In! difle , que c'é« 
toit de fa part Que j'étois venu la voir* 
Pour lui perfuacfer encore mieux ce que 
j^avois avancé, je lui fis donner une Sérl^ 
mode fiir les neuf heures do foir , au^ 
nom dû Seigneur Francisco , & îe retour* 
liai enfuite an logis. 

Il ne me manoooit plus i\\Lt de fiiir 
fie tomber \e fin G/moîs dzns le panneau 
que je lui tendois. J'en vins auffi i 
. bout , par le moïen d'une pUilU « qu'un 
de mes amis m'avoit indiquée. Cel- 
te femme à qui pavois dbnné mes or- 
dres, ^'4Ê^ P^^s ^^ minuit fraper à la por- 
te ;; mo^M^ît^^ ouvrit» & elle lui mon- 
tra une lettre , où Isab£LLA le prioit de 
%cmt au plus vite chez elle* rotre frère ^^ 

dif 


» . •~* « 


♦«V "*'••■■ 





dîfoU-cUe ^ /r A/ attoûtté far des iffaffint^ 
il S*tft fa$tvé ^z ' moi > \*f $l 'ffemt vota paf^ 
hr nfuOftt de mourir. La Tettre étotr de 
de moi; msAs le |>attvre homme étott fi 
étourdi de cette noQVcHe , que quand mon 
earaâere auroit été moins contrefaite il nt^ 
-s^âi ftroît pas apperçâ. Aînfr couvert 
d'une robe de chambre , & JbUBUttffi^^UL» 
Jebgjjljycc une bourfe IHnBaîn^He 
oet^nouceiTient de la maifou , & alla 

diet ISABELLA. 

Cette fille qu! étoit conchée, fit on cr! 
séreux en votant entrer ce fpeSre armi 
dan» fil chambre , & elle penfa dabocd 

S'il' venoit la forcer ; hii de fon c&té ne- 
'oIt fpie crcirede cette réception in^ett^ 
due ; enfin, il s^âfifa de lui montrer dit 
-icuS^ & il s^apffocha de fon Ut pour fet 
lui donner. Mt^is il iie- gagna rierî fur 
tne perlbnne que lûpetgr ape$igloitj & te9^ 
cris qu*elle continua de faire ^ quand el* 
kl appcrçût l'argent «îu'il Hiî omoît, ap- 
peUèrem les yoifins. Ceux-ci eri levoïant 
dans cet éqnif^ btfarrt , le prirent pour 
un fc/Urat ; les difcours dé la fille 
achevèrent de les en perfuader , & fans 
p\m confulitr^, ils ifc jetèrent fur lui. 
Quelques uns d'eux qui le çonnûiffoîent^ 
le traitèrent d'hypocrite» les ^^^tes Tal* 
fommcrent de coups » ât fi 1^ charita^ 
ble IsABELLA n'eut î^t^^^^* ^^?^ 
lui auprès de cette r«»4f/i fur iei«p «i c'é- 
toit fait dtê^ droQt Ykkm^^^ \ . o^ b\eïi 

A^V^C*>^ cas 

V 


É Avanturei de Don 

on Taurôir livré au BarigeL Mais il ne la 
porta pas loin ; car en fortam de la Place 
Navon^ , des Sbirres ,()uî le virent fùYr à 

tonte jambe y ^y^^M^àJÊSUSÊAI^ ^"^ 
bourfe à la main , rarreteren^ne cou^ 
dniiirent en prifon*. 

Dès le lendemain , la chofe faj^ publi* 
que; ceux qui avoient été témoin» de /V 
vamtttre noSwrnt , déposèrent contre lut, 
& TaSaire devint criminelle. On Tinter* 
rogea le même jour» Tes ceponfes ne îkr 
tisfirent point ».& il fe trouvoit dans un 
extrême embarras , lorfque les JJ/tùtei 
obtinrent par leur crédit, qu*on afTpupiroit 
]!afraire^ oc qu'on lui ordoniieroit.<)e>for*' 
lii: (ecreten>ent dé ÏIome. Je'voas avoiic 
que je fus charm/ iç ce Hais ^ car }ç craU 
gMols dMtxe .découvert , fi Ton pourfuv* 
vi)it le procès, & d*uu autre côté, fi je 
ne rétois pas, la. perte de' ce^malheureui- 
étoit alTurée. L*uu i& Tautre me paroiflojt 
fâcheux ; mais enfin la fortune nie fnuv^f 
& >e me vis en même temps vang/ÔLcU'^ 
livré du Barbare Fi^Aiiciscp.. 
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Antonio de SuffaUs^ ^ 

C H A p. I I I. 

Comm i^H ç baf^ea deM^itre & ce qui 

en arriva. J>efcriptifin d^une 

muvelle chaff?} 

I Entrai enfuîte cheï un «d>«wii Mahre^. 
qaî étoît plein <teffrit & de raifim'. Je : 
in'apc;rçu$ dès les premiers } ours , qu^^Hno- 
ftloît qu« faire mon devoir , pour ê- 
XTQ hetireux avec lui. Aînlî jemeremîs 
jen train, & j'eus le pîaîfir de voir qu'il 
^attachM à moi , à mcfore quc^e m^at^ 
/rfrAwi au travail. Cela m'encouragea , &* 
en moins, d'un an , je reparai le temps > 
que l'avoîs perdu chez l'autre, &}e me. 
tî$ le premier Ecolier de ma Clajffe» Je 
bénis encore maintenant et fa^4 Précepteur^ 
\\ favoic m'în^îrer «ne mhle émulation. 
W me donnoit dès lotianges à propos, il 
^o\% découvert mes talens, & il ne m'aplî-^ 
quoit qu^à ce à quoi j^étoîs propre* Quand 
jefaifofc des fautes» Je fcntois qu'il me pu- 
•nîflbk ii regret ^ enfin je m'-acquîtoîs de 
ce que j'avois i foire , autant par amiti^é 
•pour lui, que par un amour légitiment là 
-gloire. Cette année? pafli bien vîte poui? 
•moi, & j'ai eu lieu dé^la regrctcr cent 
lois depuis, & de pleurer ctt ffonnête bom-^ 
me^ qui mourut dans ce t^|^^^,\à. 


r 
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Maître y&. je tombai entre les mains d*im) 
brutal^ qui |kie pjbrdir. Il s'Ipelloic Maz« 
ziERE, & il étoit né dans un Village de- 
là Galasre^ oui il avoit étudié chez uii<t 
Guréy qu'il ferVoit. De cet honoraèle em^M^ 
il avoir paffé a celui de eè qu'on appelle 
wflf^^/ry en France, (& enfin le Seigneur 
de la paroiHe Tavoit conduit à Rome^. 
où il avoie trou^ le aïoïen d'étaUir un« 
petit Collège. Il eft aifé de juger quelle 
fjojfttjffi. il avoit pu acquérir d^arw fa Pro- 
vince , & q^Ile. e^p&iettce^ il avoit dans^ 
rédudaiiôn d-une jêunefîe dUlinguéew O- 
pédant une perfonne des amies de m^ 
T'orne le lui recommanda avec fokit & 
elle me conâa ï.fa prudence^ par la Jernlsk^ 
rmfin , qu;9{i l'eH avoit priée. J-cn fiis la. 
vJaiiïke^ , 

Ce rufticine fiions , fiitis^ faice atteatioa^ 
eue j'écoîs déjà d*iHi certain ^.e^ oà Tû^' 
joit peti^à•pet& aeçmtmner les jeunes g^a- 
à ufer bien de' la ^hrt/f,M m*en aecor* 
4oit aefçufâii U use fuifoit par tout , ilccnr 
i^fOjt mes motodres aâioos, & îenepour 
V^difpofer qu'à & fantaifie de ramaOi^. 
%ue ma Mm^' me dOnnoits Ce ir'eS paa^ 
t aticofe'toutft Goc|aiâ fi j^voia dû, en le 
quitant, f accéder à foo #ar^/VaMr i£j^/W de- 
Maître d*£cQle de. Oammigne^ il voulok: 
aMblument^ que j^adoptauè fts airfpAlam^' 
iq^i^& iksmsinkre$€alairfQifii; que jf: 
me- miflfe coouiie lui ^ & queiws cheveux 

^' MHS». 


Aktm^ de Bufaîtsi rr 

iiras. Firaimim^ ifie âifoiHI 4*an tonde 
voix patfan^ vous me la baîllez belle ^tv^ vos 
«À-xpinq>ans ^ twrre mivr ireloqtiete. lAi 
jviort de xna vie , fma-'U tmtt de façims fomr 
f Miller ? mais fafft tmore postr cela ; ce 
fmeje$fefamr&$sfisi^rirjC*/ftce virtQofo fni 
^'huP ici vtms étendre a daitcer ; beast vit- 
tuoiode Me avec fes fas defipmsse , (^ fin 
Viekm qsfil racle ! St Fots faifoit Uem, om 
mverroiP t$ns ces gens la dans le Ttbre^ 
d^meer des ^heçens anx Poîffons. Crotez 
mei r (ff ftamez à la fwfe cet animal là\^ 
hs gens de fin mAiernefim hns a rienfu*À 
corrompre la fimieffe. 

Je ue fflifois qi»e rire de ces d/clamasionr 
ridicnles , qa^fi tne repécoit totrs Its joars; 
mans 'f ne riois pas de même de la cm* 
framte oà }e me vofois , & je mcfintois 
déjà trop grand , pour porter bien fatiem* 
mem le joug* Cependant je ne voiois point* 
de moïen de m*en délivrer^ parce qae D. 
Mahia s'y oppofoft toujours , & îî fetoît 
firirc» de necefftté vert». Je*m*y réfoluS t 
la fin, fren mttnà temps \eét un, grand 
vam de me divertir de mon mieux aux de-^ 
pttis da mamans. 

Dieu fitt zvce quel zèle ji nfen ac* 
quitsîf , ft eoinfrien de fois^ i Tarde de^: 
\mt$ fidetes Camarades \ je mis la vigt' 
taneein bon Maziieue ^j| défaut , & Ik^ 
fatrence à bout. Tsintôt r^'^tolt du t/i» à<*' 
robe, tantôt des vôtres ^ m^;^ , des mrir* 
Mfx rompus, des ewveriV^^ ^es Kweica- 


it Avant ur es de Dûft 

nouveau, & il avdit beau fefier^ il ne<ft>^ 
CQuicroit riea. / 

Voici ce qui acheva de. le dépiter^ &ca 
qai me rû'ma tout^à*faic. l^e Calahrûir. 
DOurrilToit àcs Oies & de^.PWr// d'Index 
dans une BaiTecour , far laquelle mes fe- 
nêtres donnoient». J'y> avois V4i plas d'une 
fpis ces pacifiques anintéttix & proxatntx fans: 
fenfer à.mal^ &.plusd*ane fois jelesavoia 
régardez, d*aa op/V etmemk. Maïs je^a^avois 
pu faire rien de plus , parce que la forte 
de Tendroit où ils étoient , étoit fei;mée 
foi^eufcment , & qae mes fenêtres é^. 
toient trop hautes, pour me hazarder de 
dcfcendrc par là. Cependant je m'y feroîs 
enfin déterminé, & la chofe eu yaloit la 
peine , pais qu^*l s^agiffcit de fatisfaire 
mon humeur i/mdicaùve &; m^friandife 
tout à la fois. Mais f inventai un meilleuc 
expédient^ &je m'avifai dépêcher lavslail^ 
k. J'achetai pour cela des Baguetes ua 
peu fortes, de la ficelle & dé gros-.bamer 
çqns. La cuifine me fournit ce qu'il faloit 
pour fervir d'apâs , & pour mon coup 
d'effai je pris un DUdùn , auqueU^ <^oa« 
pai la tête, & que Je rejettaienfuice, après 
en avoir tiré tout le fang, 

IVIazzierb qui alloit tous les joncs vi- 
fîter fa Bajfecaur^ ne fut pas long-temps 
fans voir ce Z)^^i:tf, & il penfa, comme 
jç l'avois prévu, qu'une Belette Fui avoi| 
joué ce tour U* 2Vin(i il ne me fçiupçonn 
iU..pPLat).&Jl crue bien pourvoir a feâ 
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Oïes^ ea bouchant tous les trous par ou 
une Belette ponvoit s^îmroduire. Pour 
moi je continuai* mon agr/aUe pêche ^ * 
& )€ m'en trouvât fi bien pendant trois 
iemaines ., que le lùccis enà^nut ma pru- 
dence. Pavois coutume , après avoir 
âttrafé ma proie , d'en jetter les plumet 
dans la Cour , Se d'en déchirer quelque 
morceau rriiri, qui donnoit lieu déjuger 
que quelque ànnnal S'àvoit mangé. Je 
n^ligeat cette uttk ntéthàde^^A jjeirs la 
prtfomftioH d'y jetter une cuîflfcfrotieé On 
ne nous dit mot, on examina nos alldies, 
& on me furprit h\%,^&n PHâmtçom ^ 
POïe à la main. 

Jamais homme ne fut plus étonné que 
moi à Tafpeâ de Maxiiere , fi ce n*e(l 
Mmzicre lui même» qui étoit demeuré 
lès yeux couverts , la bouche Uante^ & im* 
mobile comme un TfriTf r. Mais îl ne re« 
fia pas long-temps dans cette pofiure. Je 
le vis fondre fur moi comme un Lion^ & 
en tin moment j^n reçus xxîie grêle de 
coups 'de canne, qui me firent perdre le 
fentiment. Il me Ifa enfuite à on Pim , me 
dépouilla , & as fi» d'une Cloche , ^qut 
fervoft à af&mbler les Ecoliers , il me 
donna cent coups ; de vingt cordes à qua^ 
tre gros nœuds ,cixacune^ qu*il emp4oioit 
d'ordinaire à ces cruelles expéditions^ Non 
oontent de cet exploit , it|yielatffa-fkheu« 
Tcs entières ep-cet Jtatv:i\ tn^ -^^ vôîriL 


Mère. ^ - à ma ImAe ^ ^. ^toveut t eouëè 
jSûformcr de moi, ^^T^^^^ ^"^^ ï^^de 
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m^iMffmktr^ )iC)ii't ce q€<Mk vi«C me dtf^ 
tAçbcr p<Mr fonpcr. 

Ob peut bien juger que j'aipots.peitd'ap!» 
IK^k* Je itttngett oependant aflbi bieiiy 
po«r miau; ciidier ki fiufeai qui m'af^ 
{oit, & nprès avoir Im tr(»s çoaps de fift^ 
qui m^enjTrèrent d^aterd, f^lkû tromres 
vn }ei»Be hooime de mes amis oèmnié 
FABRicioii Céioit un Garç<m de viogl 
trois ans. , 'dtrmé cooime Qa Pagt , «m*^ 
ItV/Vmx comme un Singe, fe«t comme qd^'" 
Turç^'àL cooragettx comme fiMinr; an re« 
fte plein d'efpnt, natoreUemeàt fUfMwt^ 
& officieux au dernier poîasu Je m^oiP- 
Tris à lui for le projet que j^avois fiik d# 
fortir de chci Maiiiere •* je hii commu- 
niquai mesraifoiis , & jele trouvaidans It* 
fefolution de fortir lui-même , aaiee qm 
fcs paretis le méconteiitoiciir. Je pris W 
bde nff bomd^ & je Teagageat aosfi^tdt 
B demander an CdÀnit la peimiflkm tde 
fortir pour hû & po«r moi , reCbliis de 
noua eafervir pour nous évadcr.Noos Tol^- 
tinuies fort ufeoient ,. parce qcte mou cImu 
timent l*a«ok mis €tt tetlt hipmm; um$ 
il voulut abfotomeiit venir avec sont*. 
^ Cette oUkinatton rcnapie le deflTcw que 
j*axK>rs focmé , maif diemtfit mdke «va»» 
tre;. £a forçant de Rostr, j'apperçus tnria 
Croçheteura qui ie pr oineooient comme 
aou|s;jenedis rien, que qnaodnousf&me» 
^ans UQ creur^ oàJren ne^poorDit point 
pquf V9k i.ak« je Icuft fin iigkirinipm^ 


•icr , & en leur prérentuit deux StnS^ 
je les priai de m^aider à donner le fonët à 
tât Ifmmiu hmMU q«e îe Icnr montrcrif» 
Vons ne fattricr croire svec qoelle frompr^ 
thmde je fus fenri. L'nnle prit paroiibnii 
Vautre par une jambe, &' en moins de 
rien, il reçiu de mon CamùéÊpÊom ^ des 
Crâisbeêems^ ârde Mor le qnadrople de ce 
4e'il m*avoit^e^/ le matin. N6q$ nous 
iibtfmues eouiîte , chacun oà nous pAtnes: 
ponr moi, je pris av^ec Fftsxxao la xtm^ 
tedeMiLAH, Ae après aroir marché i>re& 
qne tonte la nnk , fiinsfa%fom ce que non» 
Âifions^ nous arrivlmes7Snr//i«/orr com* 
ment ^ environ à trois heures dn matin, 
dans i^ne Auberge qni eft à huit mille (te 
AoMC Jûir le cbenHn« 


CHAP. IV: 

De îafcrtk ie D. AtAornù ^ iâ 

D^Fabricio^ (^ dé a quHkfi^ 

ftni ékms.de$ix£htdierki» 

Dtis étïôns ff fiiHgaei Tûft & Tàutre, 
_ que nous fKiines obliget d'ialler 
noQsr concher.Nôus dormiifie$ jufqiiHml» 
di, malj^ré nos inquiétudes , &notisau<^ 
rkms dormi ptlns long».j^rnpf v * ï"^**© 
^uî ne profitent pas^ ^tJt^ i^ notre fcm^ 
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dîner* Noos décendimes en bas , & noa> 
frouvâmes desOffictirr^ qui aKoient fol* 
Jicîter le Cardinat de Sakti (Juatr^ de 
leur iùtre accorder dé remploi. Dans tine 
fiutre OGcaiion je'me ferbis diverti extre* 
xnement avec ces originaux. On auroit dir^ 
aies entendre, que VEtat rouloit tout en- 
tier fur t\xx\ &'qoe fans leur £ecours on 
n*auroit gagné aucune bataille. Ils ne 
parldient que de leurs" feir vices, de ceux 
4)uMl$ pouvoient rendre, &* des lumières 
jqu'ils avoient données à-un it\ Général^ 
auquel elles avoient valu unepleine vfâot- 
re. lis fe rabbatoient après cela fur les 
MinifireSj & en périodes arondies par ^V/f* 
ganus manières de jurer ,- ils peftoiifte con- 
tre V ingratitude de ces Meffieurs ^ dctrài- 
toient du haut en bas tous les Courttfans. 

Pendant que nous étions à table, fl ar- 
riva un homme d'une «fi^4irc aflèx commu- 
ne , & couvert d'un habit îotxfimple. Nos 
gens ne jugèrent p;^s à propos de changer 
de difcours pour lut, & ils en ditent de^ 
plus 'belles des premicfrs Seîgneurs^xle la 
Cour , • &. fur tout 4a .Comte D b n a t r, 
qui avoit alors le département des affaires 
^<lo Ifi'Gaef rer - P-ir^/wri î«tertoinpirrfli 
;d'euij, à proppsde ce Donati ^ c^efi un 
pkifuntfaquif^^' avec fis continuelks drfaites^ 
jje me fuis donné la peine, d^ aller chez ce 
.Minijljçf cent fois. Il m^accable^da carejQèi; 
l$aigneur Rlvellini , mp dît-:îl , je fûts ass 
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p v(ms do! s ; mais comptez a P^veniffm" ma 
recQnnotJfance. l^ais-je un mois ifrês chez 
lui y c^ii. toujours le même comflimiuU VcB- 
trcbleu , ejh-ce la comme fen ai a^i avec lui j 
fcf traite t\n ainfi /rx^gens^d'honiiCQr? Le 
Maroufle . n*a qu^a.y revenir^ je le recevrai 
comme il le mérite. 

Le nouveau venu^^ qui n^avoit pas encore 
ouvert la bouche, prit la parole U-defTus ,&. 
H remontra) kccfendaut ,. qu*U devoii épar* 

Ener un peu \tsMimJires\ qu'ils ne connoif- 
)ient pas tous les Ûfficierj ,& qu*enâa les ter 
compenfes étoientxares, & plus encore ceux 
qui les méritoient.Coi»»;^^^ petit Bourgçois^ 
répondit \e bilieux Capitaine i que votklez v^us 
dire ? Sachez, que je crains feu^ les lUinifires^ 
(^ que fi je voiois DtOHATJyje lui Parlerois 
tout comme à vous» Ekbien parlez tut douù^ 
répliqua d*ùn air froid le petit homme , que 
j^avois pjis moi-même pour u^ Bourgeois^. 
il eft devant vous ; c\Ji moi , ^ fi vous ne 
m'en eroïez pas^ demandez le à mes Efta^^ 
fierj^ ils font dans P Hôtellerie» Ima^ioei 
vous la confufion d'un Boëte^. qui ht fes 
Ters,-& qui ne reçoit point d'apîaudifle^ 
mens. Telle fut celle des deux fièrabr^s^ 
Je les làiiTai là. pour païcr THÔte, &nou$- 
partîmes auûi tôt, pABRiao & moi. 

Le chemin nous parut fort longv<]uoi« 
que nous allaflîons toujours^ comme def 
gens qui fe croïent pourfuivîs, &aoûs ne 
dejjerrames les dents ^ que dans l'Auberge 

<k C.£ T. Q N A^ oÙjQOus couchames cette 

uuitr- 
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DoiMà. Alors^ nous commenç^mei I ré^ 
fléchir for le mauvais pas que nous avions 
fait, &i noas repentir de bm cœur de \2t 
vangeance que nous avions tirée de Màz* 
IIEIIB. QMf feras-tu^ medifois-îe, ntal^ 
kewrtnx AKXomcf fi tmrâtoMrnes àRoUEy 
D. Maria ne- t^aime point^dU^e feratt^ev^ 
mer: fi tu vas à Milan , ton Père fera em* 
iéwaji/ de ta perfonne , Cff il $€ livrera à ta 
Tante. Ok iras^tn étnc'i as^tn de rarrênt ? 
Encore fi tu était feul\ ÇsJ qne tn n'eues faf 
€mmnné^ FabriciO' dims le précipice avec 
$êi! mais comment le nonrriras'tn , car il 
if eh gnéres fins à fin aife que toi ? tn as 
dija aepenfé la mmtil de ce ente Ut as: il na- 
ferefh ffne fnmr4 Dneats^ dont trois font, i 
tni , jE^ àfeineéS'ftt i trente mille de Ro« 
ME. En nfèritétm es nn joli Garçon y (^ tm 
ës de grandes reffonrces , pour faire de pardi* 
' les éfnrpées' , à T^ de dix huit ans l 
Fabricio de ion cfité f^voir anfii, & 
nous filifiofl», tes coudes apuie^ fur une 
•aWe, ft les yeo* baiflet une affetx^e^/^ 
fne figore f iorfqm'on tious aporta le foupé^ 
et d^aiiei bon. vin. J'étois fi occupé de 
mes cbagrimmtes méditations^ que je nY 
pris pas gade, & je crois que j^aurois rê- 
vé julqu'» lendemain , fi Fabricio ne 
m^avoit tire par la manche en riant. £& 
Hen \ Monfièur, nie dît il , quUfhce qke 
Dieu vons à révélé dans cette longue ex^ 
lafe, ok je vous m vu plongée que nousfom^ 
mes bien matbentettx-yXifQeàÀ%]ty i*f que^- 

de^ 
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iemmn mus ie ferons^ cmcâre pimt* Eft*§ê ta 
%oHt le profit que vous reupez^ di vês fiuges^ 
répliqua- 1- il ? i^ moi je dis que voms êtes um 
fot^ que feu ferais un de' vous croire^ ^ que 
mous voici fur le ebemiude la FoitTUKg^ Ay 
€oura^e feule ment, cette D^ eflè ^me Itt yen» 
ëg cœttr> roious'Ie. Ce difcours pronou* 
ce d'un air plaifant me fit rire.; nous bû- 
mes chacun cinq ou fix coups d'un vind^ 
Son&EMTo» qui nous mit en train decon«» 
tinuer , & nous noM couchâmes avec une 
murveU/eufe gaïetd 

. Le leûdeaiaÎB nous fime» notre complt 
qui inontoit î un Ducat ; enfuite nous man* 
geames un tnorceau de jambon , -& noua 
marchaaics îoTqtt'è un bota»* où nona> 
jtfno^ea eoufisï fuc la. route que nous à^ 
▼ions tenir. Les avis furent d^abord par» 
tagez. FAMtiC40 vouloit que nous nous . 
rendiffiona à Milam., & je voulots alterà 
Florsmcb, parce que J'avois<i«dié avea 
un îeune Seigneur de celte Ville, fur le> 
quel je falfoisun gruud fouds. Cependant 
nous decidâfsés que nous tournerions noa^ 
TOCS du côté d^ G£K£S. Ce reglemeuê 
figné de nous ,. jrVn propo&t un antre» 
Notre bomrfe étoit prefqne épuifée par le»* 
tiopieujèsfaigu/esy^qisue^ noQs lui avions £u-^ 
tes les deux jours pr&edet^s. jf' o»wx to 
UYÎs pour l'épargner cV|oit ^^ n*avoîc 
plus de commerce avec \ < 5^*6**"^* ^^" 
ul/ersy d'acheter du paîî^ ^^* ycS^^^^^^* 
gffrs., &.de coucher ^^Vv^ ^c^ Hôf «<««*• 


! 
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Tandis que je failbis valoir l'ckilîté, & m^ 
me la i)ecemté,qii*il y svoit'^lifour nous , de 
ftrîvre ce Confcil-, Fabricio qoî avoit un. 
fûnds inéptiifabh de gaïeté, m'interrompît, 
en ces termes. Encore une fijfs , Signor An^ 

TONIO,^ __^ 

lances, 



ceucher Juflàyatire^^^ manger un mor^ 
et OH de pàfltfej;^ oà toué^au plus^ couvert J^tm 
feu de fromage ntoijil Foilamafii une bel- 
le- miJthOdéT Je veux mourir -^ fi ces gens 
d^cjprit^'^f^/font pas les ^/«x pauvres- perlon* 
n^gei' 'df^inonde , avec leurs fottes prévo- 
ïancej^l^' Eb^ aue craignez' vous^ qui pesa 
iièits. manquer t trouverez vous moins de 
ioif n'es fortunes que tant d^ autre s% vous êtet 
mufft joli Garçon que tel qui fi vante d^ en 
avoir fàie litière; croïez moi ^ fouffrez que 
je vous, conduife 9 vous vous en trouverez 
bien ; mais , am mpins , ajoata-t-îl for le 
champ, promettez moi de vous fouvenir de 
votre pdelte Fabrick) , quand* vous- ferez 
dans la grandeur* C^eft tout ce qu*U foubaiti 
de votre tlludrîffime Seigneurie. Je né 
pus m'cmpécher dMclatcr"^ ces phifante^ 
ries dites d*un ton feriesix; mais je n'en 
infiftaî pas moins fur ce que j'avols pro» 
pofé I & Fabricio s'y rangea à la fin. 
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\4ntonio dt Buffaiis, zc 

C H A P. V. 

Ou Fon voit ks premiers Malheurs 
jjû'ils ejiiïirent^ 

_ s 

^I^TOas partîmes aufli-tôt , & :^près t« 
r% voir pris deux livres de pain dans un 
Villagç , nous courûmes Jufqu^à neuf 
heures du foîr, que nous arrivâmes enfin 
â AQuapendente. Nous frapâmes à la 
porte de l'Hôpital qu'un Païfan nousenfei*. 
gna; mais il n'y avoit pejfonne. Un^* 
lepce profond régnoît par çout , & deux 
gros Dogues repondoîcnt feuls au bruit 
que nous faifions Cependant hs tMbreî 
,devenoîent afFreufes , la Lune fe ceuvroît 
de nuages^ & nous pouvions à peine nous 
voirvFABRicio & moi. Pour comble de 
malheurs , une groffs pliùe tomba tout à 
coup, & en un inllant ilos habita qui é* 
loient aflTez myices , en furent pénétrez* 
Allons , dîs-jê à FabrîCio , pana/is de ce 
malheureux t^tUage\ ou perfonne n\jifç}ffi^ 
ile à la pifî^y (ff où ceux mime qui font 
chargez, de faire la charité aux Pajjans , ne 
la font pas. Peut-être trouverons mus mieux 
éùlleurs. 

Pendant que je parlois aînfî , j.'entcndîs 
jane porte s'ouvrir dans^ T Hôpital^ & quel- 
qu'un qui yenoit avec des clefs à la main. 
Je crûs alors qu'on .étok touché de ce gue 

nous 
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Dous avions fouflfert , & qa'on alloit nous 
donner un kott lit. Je commençai à don- 
ner des B/ft/diâiom au 4:barnable H^fpUor 
Uer^ & je priai démumemt Dieu , qu^il le 
recompenfît de fa bonté h mais je me hi- 
tois trop. Le icélirat aîant v« que nou< 
n'étions que des voîageurs , referma brufr 
qnement la porte qu'il avoir «ntr'ouver- 
4C, & nnus congédia avec un ^ «et n'nrmr 
f€S îet , pajféfept heures dufifr. 

Vétois fi Autant de ce coup , que je ne 
p^ proférer un feul mot. Mais Fabri- 
CIO » qui s'étoit déjà remis de fa furpri(è, 
l'accabla d'injures , & lui froSgma toutes 
les ép'tthetes\ que fo» éloquent dépit put lai 
- fournir. Nous quittâmes eufuice cette mai» 
fon , & nous marchâmes pendant deux 
heures , faHs Tavoîr OÙ nous alliôns^id 
jTîême où nous mettions le pied. EjWt 
après avoir et^oneé cent jois dans des WlUI ^ 
que la pluie avoit faits , & autsnt de folt 
heurté contre les arbres , ou tombé A%M des 
ornières, nous nous vîmes .au pîcd d'une 
maîfon de Rrw/Vr. 

Qui tfauroit juré que c*étoît la la fin de 
nos malheurs, & que nous allions wfler 
dans cette Ferme une fmfible uutt ? Pour 
moi j'en fus fi perfuadé à la viîc d'une échel- 
le , qui étoit auprès d'un grenier â faim^ 
i|ue je ne pouvois me lafler de renicracr 
Dieu, de nous avoir conduit è ce bieuhtu* 
reux uzih. Nous y montâmes donc (ans 
brait, nous ôtâmes nos habits, que la plaîe 
. avoïc 
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iv^oît C9IUZ far noas , & nous noas éten- 
dîmes ilir le fiift, J^avois à peine fermé 
les yeux , que je m^entendfs apeller par 
mon nom. jfe regarde, je n^aperçois rien: 
je crus que c'étoit Fab&icio qui vouloît 
rire f & je me rendormis fans répondre. 
Un moment après, one voix bnilè, &que 
j*entendois à demi , répète encore le nom 
d' Antonio; je me levé, je m'aprochc de 
Fabricio, &-|e lui demande ce qu^il me 
▼eut. Rie»^ dit-îl, lasjje'moi repojer ^je fitis 
MCcahU de fimmeiL 

En effet, il fe mît i ratifler fur le champ 
jde fi bonne grace^ que je crûs avoir rivé 
qu'on me nommoît- Néanmoins ce n'étoît 
pas an ibnge; car en me retournant, je 
^s i la fenêtre du grenier un/^;;/t9«i^,qui 

Sandiilbft infenfihle,ment , & qui me dit 
I s*aprochant de moi. Tu as beau te ea* 
cber^ Antomio, j> te vois bien^ fisf je fat 
entendu. En même tems il* me faîfit avec 
i€%ïxmiAn% froides , & il m'apltqua qn bai» 
feP. Je fer ois mort de fraïeut , fi je n'a- 
voîs'vu aolTit&t paroirre une lumière , & 
ItfpeSre s'enfoncer dans le foin. Maïs je 
n^en Hs |>as tiuitte pour fi peu , & la 
chandelle quî nv'avoit délivré des vilaints 
mrejjes de ce Revenant^ me fit voir deux 
^âres plus terribles que h premier. 

C*étok deux Manans vîgonreH^^ qui en- 
trèrent dafi« mon grenier^ ^ q^\ me char- 
gèrent de coups y en me r^p^^fif i chaque, 
M , je VQfU tiens dons iSil '\* K't^to^io. 
' -^ ^^l«fK ^ Aptes 
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Après cela. îl$ ibiiillèrem xians ]d' paille^ 
& ils en tirèrent une fille de qoînie 'ans ^ 
qu!i1s traitèrent à peu près comnie moi^ 
à la xeferve qu'ils Jui difoient de tems ea 
tcmsi Âb yMadentoifelU LuciA , ,c*efi donc' 
atnfi que vous attrapez votre pauvre Pere\ 
nous vous attrapons aujfi comme vosts mtet* 
Cela fâit>, ils revinrent à moi , fans dou- 
te dans le deiTein de ip'achever. Mais la 
peur que fei} eus ,.xne rendit mes forces» 
àc retirant la tête du foin, je les fupUai> 
d^an ton lamèniâùle de me pardonner^ 

Ces Manans tombèrent dfe leur haut^ «n 
entendant rna voix. J^w , me dit l'uâ 
d'eux, n*es'tu pas Antonio Jî// du labon^ 
reur Pedjrola? /fe/ai/i^p», répondis- je ,ye 
fuis un malheureux votageur\ qui ne le con^ 
nus mime jamais, Là-deûus ils me fireiH» 
toutes les excufes dont ils parent s'avifer» 
& ils m« contèrent, que ce garçon, pour, 
qui j*av6is été bauu , avôit voulu débau«. 
Cher LuctA, qu'ils s'en étoictit ^pj^rçus^ 
& qu'aïant vu fortîr cette fille toute nuë v 
ils ^ixxA^Vil doutez At quelque rendez-vou» 
& avoient fait ce quejefavois. Ils m'em» 
menèrent enfuite dans leurmaifon, & a- 
près m'avoîr/r»r/d'huilcpar tout le corps» 
& fait avaler un grand verre de vin, tU 
me couchèrent dans leur lit, ^ ilsal^reut 
avec LuciA dans une chambre voifine. 
Pavois trop foufFert de mal^ pour faîte] ab- 
tre chofe que d'y penfer,; auffi m'occupa!- 
je tout le refle de la nuit à ce trifi^ emploi^. 
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& mes réflexions ne fiircpt interrompues» 
que par les fiupirs douloKrvux que je pouf- 
fols. Cependant je m'afib'npis à la pointe 
da jour« & je repofaî jufqvi'à neuf heures 
du matin, que Fa3Ricio vint me rëveî!- 
ter. Il avok dit îixiJi fatfans qu'il étoft 
mon compagnon , & qu'il «voit couché i 
Bne lieuë de là ; comnie l'I s'étoit f;i- 
vehp/dûus un tas de paille, & qu'ilsr ne 
Tavoient point vu, il le leur avoît fait ac^ 
croire aîfément." Il fc tourna enfuitc vers 
moi, À il me demanda d'un air badin^ fi 
je n'étois pas las de dormir , & ii je ne' 
Tonlots point me lever? Je lui répondis 
trifhemtnt^ que non , & que s*il avoît ea 
£i part du rigal , qu*on m*av©ît fait , îl 
n'en auroit pas plus d'envie que ww. Je 
loi contai tout en mémetems , pour mieux 
jEaire icroire que nous n^avlons pas couché 
enfemble dans le grenier , & je priai mes 
Hôtes de lui permettre de demeurer avec 
moi, juiqu'à ce que je fufle en état de 
marcher. Ces bonnes gens \ qui îugeoient à 
nos habits, de notre condition , & qui crài- 
gaoient que nos parens -ne leur âfTent de la 
.peine, furent ravis d'avoir une occafion 
de me faire plaifir, & ils le reçurent, avec 
joïe chez eux» 

Nous voilà donc penfionAres du Fer- 
mier. Je paflbis chez lui mon tems a(Ie^ 
bien- Il me donnoit des metlleurs Iro- 
magés f u^il faifoit : je crouvois de bons 
fraKsdftnJ foQ jardin: je me divertifTois 
^.— .. B avec 
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■jvK liiaA , qui me tégare. 
«ï/, mioîqa*elle fe fat mar 
,tre fejour »Tec PiDROLf* 
ctoïois pis poQvoir &re pi-"" 
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Il étolt fonpére , nedetnan* 

ux, & qu'il iDÏdonDciuitla 

lie de Ton bien. Il ajouta 1 

M fnmrjfes , des promeffe* 

irticûlier ! enfin il fit fî bien' 

fc i\>3.\KUPere même de I-U- 

^-lott pris de même avec lui- 

ABRicio, quivouloit^uf- 

jufqn'aubout, ^f vous douât 

'ï«fc«ffK(f,,jÇ avmt trois jourst 

'Z pas rboHHeur dt notre famil- 

■ la va/tgera de votre témérit^^ 

■"tu etijcaurj, il fit décendre le 

tiLA, qui fr^M^o// de tpus fes- 

/ un moment après, il dëccfl- 

en attcndaut le jour^il alla fe 

int lés rhampsi 

rint, comme i-'af d^ 
XfDCiA , & aa mo- 

icUI PBDKOLiC Cffriïé 

! à Cm fils^y, entxa,. 
cette £t)e pour lui.Le- 
de cette propolition^ 
\axni\i ofé s'attendre, 
Éioir fort riche , & ea 
ige fut conclu , & les 
>tre hâte. FABÎiici» 
ette occalîon. Ilréfo- 
e le préfcnt qu'on lui. 
ant qu'il ne pourroit y , 
découvroit qui il êtoit,' 
is de le lai cachet > &' 
t pat««e luCc. 


^^ r JvêntërH de 

AXtc LuaÀ , qui me régardoit dViflêtiMi 
ml , quoiqa^elle fe fut marih pendant no- 
ire icjour arec Pedrqla ; enfin je ne 
croïûis pas pouvoir txxt plus.heareuxJF^- 
SRicio de fon côté n^étoit^gs moins con« 
tênt que moi. Il avbit Jn perfiiader aip. 
péuja» , que noji^s étions nls d^un mJUt Gé^ 
.mois , & que nous venions de Rçme , od 
'BOUS nous étions engagez d^aller en fêle» 
rinAge comme des fauvrcs. Jl jpuïoit tous 
fes diicoucs d-un air dévot y^ qu'il contre-. 
^Iiifoit à merveille, & il ne parlost à dtoL* 
que iaftànt que des fai»$s Li^mx^ que nous 
avions vifitez» De mon côté, je forflcoisj 
^g hiftoircsmerveilleufes d^^y^arâf/iui/, i^ 

twierts & ù^ jMtattx JktàÀtei pa r le Dia* 
hU^ que le leur jacontpîs auprès du teu^Qc 
jWois le Plaifir de les voir pfe^per autouc 
.de moi , ot g^i^ toutes mes farMes avec 
avidité. Cela doqndt à ce bw-homme taitt 
de confidécaiion pour nous, qu'il cuttou- 
.tes les peines du monde à nous laUEer foib^ 
tir de u maifon. Néanmoins il fdut qn^ft 
a*y réiblut , & au bout de quinte joues » 
nous lui dîmes adieu , en Mms mtr^mtf 
vt^ndromeot^ 
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CHAt». VI. 

^i €Ji im fiuie Â» PJvâHfMt dit 

I 

APèlne Ibmes tioùs Htiigtitt'^e céttte 
méhirhj qtic Fabrice , qrttftom- 
roît d'eh'rie de tùt fttltt tn fecnet , coin« 
mtnçt àrtït fUte dt énitidi rmertimm 
de mes içntez. Quelks oomtz dmt y Itii dis- 
fe, pÊclpta^r t^oHâ/kifi Cetui de recevoir 



Sbommts Mtf autant dtgtate^qae foi à htt 
^^^* î Vos befofïti d*étte auffi patient que 
je le Ibis arec mes amis, pDurvepasdoo- 
net un fimflet à Fabkicio ; mais je retfas 
mon bras, & je me coûtemai de témot^- 
gner ma tolère en des termes aiSet ?ifs« Il 
écouta ee que je la! dis ^ttti tàrji tmfA* 
)î/, que je jûs prés de lu! demander par-^ 
dond'aToir pns tés raHleries en maraife 
part, & quejemetfts. Mais le drvie me 
trompoit par un ferienx affeâi ; car il re* 
f>rit auffi-tôt la parole en ces termes* Sei^ 
gnettr A^XOK i o , >f favois ftéM qne voue 
^ous faeberiez^ie we feroisRen gardé de ri^ 
re atÊec vous. Masjttemmt que je eetmojs vb- 
tre hnueur^ je ne vous déclarerai point Us 
rajfins jnefavoit de me félkiter dee cenps de 

fi* Ai- 


Il alla trouver notre hôte, &luî progo*^ 
ft en baSnamt , dt le faire pafTei' pour G>a^ 
atnfiff auprès de fon gfptdre ; celui - et fut 
enchanté d*étre de moitié de cette fineflcy 
& il 7 donna de tptttfin cœtir^ fans pénétrer 
nntention dnfi/UroÊ. En un moment les- 
roWi parefts ^ comme &*îJs ravnien télé tau» 
te leur vie. Il apdie hvcîjL cQufiite ^&Vs.^ . 
BROLA, coujingnos comme le kras^ Le beaw* 
père avoît des pe^incs» Infinies- à tenir foa- 
ferieuxj cnvoïanrceJuîdeFAiaRicio; poux 
moi je mourois d'envie de rire , & je. uç ùt 
comment je nMclatoîs point. 

Quand il ie vie bien' amhri daus U fas^ 
mîfle, ft ne crftt point hatardçr trop». <ju« 
d^e faire rt(fi>uvenrr Te jeune p£iAoau\ du» 
Oremerr pour cela,. ît le pçîtun jouj:<ja'it 
le. g-Quva i moWè yt^ a» miUeu <fc8 
cbampr;* it fur dit qpHU avott belbj9, d*a(^ 
gjent pour une a^ire;; qu*fl le pciolt (failui 
en dbiraer, &; il finit ea l*afibcaot qu*un0> 
ékuzaine de piftpltç^^ lui; finflroCentv Vs^ 
imotÀ n*avmt pas tan;t bû , qu*U ne ce* 
connut bien la voix de ce urriUff foixffim^ 
mi TaVoit obligé par ùsmemafj d^épooler; 
XiUCiA;. auffi ne balanea-t-il pas aie (k» 
tisfaire, & it lut fit préient fur le champs 
dte dix ^uit pittbles^ 

Quohiue cet argept nous vint à pxopos^ 
ft que i*tn tuffè et( ma past y il y avoit 
quelque chofe dans le moïen qu*oa avoir 
emploie pour robtemr , qui me déplaifûip 
fort. Cepeadaoc je di^unulai mes fentî^ 

mens*. 
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itfens U-defliis , & je careflân démon Hifeiix 
f^roiV Fabaicio, afin qu'il ne s*cn aper- 
çût point. Après cela nons continn&mes 
notre route, & nous arrivâmes as bout de* 
douze^ôors à Genfs. 


■*■ >« ' ii^** 
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j&. Jntêniê devient amoureux d^um Ifh 
connue^ & il sien trêwve mal. 

TrXEs qtw je fns dans cette vîlle, j'oti* * 
^ ^liaî fa faîe œcomomh que j'iavoîsfi 
bien préchéé à Fabuicio » & je me mis 
dans la céte» qnMI faloit faire une iéfcnpe 
qui put nous faire connoitre aux gens du 
fiAÏs* Mon ami eut beau tm fermtmner % 
ftn tour» je n^écoutar point fes avis>'& 
\\ fiit obîfgé d'en f^^ffer par oà j,é vouloîs. 
Je pris donc du linge fin & des bas de 
fèie^ J'achetai un e ipe fo rt propre, & je 
fis doubler mon pourpoittt d'un aflcï beau 
tafefas couleur de roTê^ Pour mon ch a» 
le gardai, quoi qu'il tut ^ tfcj _ 

J C£ g mgmc qtrTl étoit du M <iïF 

de le porter anifi , & de le c hifonnêr un 
peu, Quand j'^usTaît cela , je fongeai a' 
prendre les manières d*U|:j Petit- ^^tre^ 
dont je venois de revêtir \^u^\l^ & ie de- 
meurai deux jours entîç^ ^ en c^f^^ ^^? 
manières devant un gr^^^i tt\\i<^^^ > *S t 

B ^^4 ^ réié- 
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réféter TM lefo» devant I*^^?sj|b, qui 
tîoit à gorge déployée de me$ gnma^, 
. J'avoue quMI avoit raifon , mais je ne 
fentois pas alors que j^étois une nuiwuaffc 
copie d*uu méchant original , & je m'i- 
tnagînois que j*attacheroîs bientôt plus d'u- . 
ne belle à mon char, je fortis doncletroî- 
fiéme jour de mon arrivée , & je as moa 
entrée puilique dans-l'Eglife de r/tnnoncia* 
de^ J avois amen^ Fadricio avec mot, 
parte que je n'étois pas encore afTez /;7f^i»i> 
dcnt^ pour regarder d*un œil aff'uré \i:sf^Qi\s 
fages qui fe moquoîent de moi , & -pour 
morguer toutes \t$ Dames. Mai3 avec ce 
fecours, je me cidiohfort. Ainfi japaf- 
lai cette première Méfie à badiner d'oin^r 
indolent avec ma chaife , à rire aflei haut, 
â lorgner > & à me déhancher de bonne grâ- 
ce. Le lendemain je retournai au mâne 
porte débraiUé\ comme le jpur précédent » 
mes cheveux mal peignez, & à demi poui» 
.drez, & le nez, Çali de tabac \ deux chôfes 
qui font de Pejfencf des Petits-maiffes , & 
que i*avois oubliées la première fois. Mais 
perfonne ne fit attention aux agrément de 
ma figttre , excepté quatre ou cinq vieux 
Âlagijtrats, qui en fourirent, &qut jetraî» 
tai en ^loî même de botergeois^ & je perdis 
une femaine- entière, à chercher des conque^ 
tes qui m'échapoicnt. 

' Le jour qui devoir me punir de mnsfot" 
tifes , arriva enfin. Une jeune Perfonne 
que deux femmes accompagnoient , vint 

fCL 
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(é placer dans TEgliTe à quelques pas de 
moi. Jamais fille ne marcha mieux que 
celle-U , & n*eut une taillé plus )î«f,& des 
yeux plus vifi. J'en fus charmé dans le 
moment, mes airs à^Pttit-H^iire m*aban- 
<iPDnérent » &je ne pus nrempjcher de 
jetter fur.elle<m^Ius/^«dlrex regards. Mair 
cent qu'elle jecta fut moi en rougiflrant,fu* 
rent ce qui acheva ^nPenjUonmer. Je crus 
alors qu'elle m'aimoit déjà totit de hH% & 
que je pouvoîs m'abandonher à de douces 
efférances. Cependant je tfen fis point con- 
fidence à Fabricio, dont jeredoutois les 
railleries mariantes , & \& penlai que je me 
pafferois bien dé fes avis. 

Ainfi mon premier ïoîhfàtde découvrît; 
où elle demeuroît, & en for tant deTEgli- 
Sk je fuiyis ik litière de loin jufque%dans 
un Palais magnifique ^ où elle décendit. Je 
ne manquai point de m'informer à qui il a- 
partenoic.Les voifins me dirent que c'étoît à. 
un DoRi Ay& que la Dènvoifelléen queftion 
étoit aparemment la Siguora Clara fa fille. 
JçiKex fi ma vanité fut làtisfaite à demi.t 
& fi je manq'uai de m^aplauMr d'avoir plâ' 
à une Dame de cette ^/^âZ/V/! Cependant 
comme j'îgnorois les moïens de luiparler^^ 
Xe me contentai de retourner tous les jours 
IrEgtife, & dé lui faire lirt ma paffiou 
dans mes yeux. Enfin.unj^^?);; Dimanche 
i midi j'en reçus une Lettre par une w^V^^* 
qxic je païaî graffement^ & je me vis prié 
de.me trouver à onze heures précifes dan$ 

B 5> une^ 
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tine petite maffoo qu'elle. m!indtquoîri . 
La vieille.me dit qa'blte apa^enoit i un do— 
xneflîqae de 1^ maifon des^DoRiA , & qpe 
là Maîtrcflë rnvoît choifie pour m*y par- 
Iti en fètirèi/:^ Je pps^ tout ce. rccît pour, 
là vMt/'tnèmcj 8t jcto à-rheure.mar* 
mée ;i\3i,rMdez'VQus. 

W frapaî- doucemcut à lu poT,tc ,, & la:- 
v/jw/? mejjn^ere v\iïtïtït Touvrir d'tm aîr fî - 
/fî/7ir, que je n'eii, préfagwi rien; dtbon. 
Jt ne me trompoSç pas ; 'car ellt m'àpriV. 
. que la Slgnora yoiUA. étoît tombée ma- 
lade ,.'& ^bxi^èkVptmi d«ja.de. fà vie;.. 
ou'eUe me fupUôit der lui. rendre fa lettre» 
n je ravQîs encore^ ou.de lîi brûler, &.. 
qu'elle me> failbit préCbnt d'un D&amémty,^ 
unique maroue quMlet pouvoit m'accorder- 
de fa tendreffk.i dans liftât ou djt.ft voîoft» , 
On n^-pOTt être plus affligé que je rc.ftis.^ 
A peine eus- je la, force dr répondy^. J^ çc- 
m% trift'ement le billet à l'a pOTteiuft dec.et.« 
te nouvellb', &.aprè$ en avoir reçfl le Ufou^ 
dont e]l^ étoit chai^^e pour moi, ja lUi ' 
donnai fix piftoliSt et je "fa priai de venîlr 
1t lendemain à mon: if is^irr^e , ;m*apreii4te 
Gomrtient ma Jtfeîirefffc fe ffortbît. Ëllcm^- 
le promît,, & elle n'y manqua pas. Je li . 
vis arriver le lendemain , les yeux pleins dr 
lann^s\ & elle m'annonça, que la fill« da- 
Seigneur Do&iA étoit.morte peadsint £i. 

wi]t« y 

Quoi que je duflè «te pr^Mf^ i cet ajé^ 
cideiit^ parce q^e- j|fiyoi& sj^iV la veilTc,.. 
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ftxi fbs accablé , & peu s'çn faim que la 
fièvre ne me prie. FABAicioqui s^apperçAt 
de mon changement, m*en demanda la eau- 
fe. Je ne la lai dtffimalai point, & ilu^oa-* 
biia rien pour me confoler de la mort 
de la Sigmra D o r i a. Je ne fais fi 
\cDiamant^xi^ je Im' fis voir? ïk'inflma pas 
beaucoup for les câmplimemi qn^i me fit| 
car K remarquai qu'il ne pouvost fe Jafllirf 
de le regarder, & d'en vanter la Ifetottéi 
Cependant je lui fçûs bon gré de ion. 
bimntutii &i je Ten remerciai de tout moa 
cœur. 

Le jour faivant, mon ami qui rouloit 

difiSper mon bmneur moire ^ me propoft 

d'aller nous promener an Fauxbourg de 

San PiETAo. Il étoit irtfiif heures du foiV, 

& la mût étoit là pins belle dû monde. Je 

le voulus bien , & nous partîmes enfeihble. 

A peine «y fûmes nous , qu'une ferfmtit 

£Mte comme celle dont \^fknrois la morfi| 

fe préfenta à ma vue. Je crutdabord que 

je me trompots , & malgré ma fraïeur , je 

voulus la coniidérerde près. C'étoit elk^ 

même. Je fis un cri, & je tombai Canota 

entre les bras de FabRicic il fut emba^ 

uffi au dernier point ; cependant il me 

rratna, comme H Y^iy dans^ une maifon vof- 

fit»> on me jeita de l'eau fur le vifage, . 

on me remua , enfin }^ rrtvKr^ & je me 

vis dana une même chambre avec lui , & c 

la vieille cùnàUatrice de mes amouts, qui 

étoit >la.il?ii//r^ du îogts-. 

•Ko 11$ 
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Ils me. demandèrent J'un-A l'autre ce 
qui avoit pu me caùfer ce mal fubit, & 
tandis que je le leur oomois-bonnement, 
le même j^^ifîrtf. entra luîvi de trois de ces- 
hommes qu'on apelle en Itaeik desBra'^ 
ves^ Qu^'à donc ce jeiwe homm^\ demandât 
aufli-tôt l'un d'-eux? il eft bien pâle ^ s'ejl il 
trouvJmaL Heias ^ tépQudlt la vÎ€tWe, ie. 
pauvre enfim^ eft bien à plaindre \ car dan% 
^e moment il a perdu rejprjf. Il étoit à U 
promenade y oàyil a tm la Sîgnora Toma- 
S£LLi jue vous venez de ramener. Il i^apris^ 
pour Tame de ClXra Doria qui eft mor* 
te deptêis deux jours ^ i^ la peur qu^ il en ai 
eue 9 /!<! mis dan^s l*Aat 9Ù vous de •Mtez^ ^ 

Bien . me pcit^ de»ce que çettjc apparition 
m*avoit câttfé une^nouvelle ÉotWelFe; car* 
i îauroîs. affûièmeot puni. \z»faujfe ifieiJle^ 
&. j'auioi^ actiré' fw nioî \es formidables 
Braves qm Paarojeut veng«fe. Mais heureUr 
fcment mon évanouiffement dura une grof-f 
fe heure, &je'me trouvai à mon Auberge^ 
Jors qu'il me quitta. Quand je me réveils 
lai , f' AB R'ic I G perfuadé que j'étais efFe^ 
âivement devenu ii«, étoît à côté démon 
lit , &. il avôit 'les yeux, aitachcx irifiement 
fur les miens. Mon cher^ lui dîs-je auffi» 
tôt , je reconnois la pitié que je te fair^ 
j> t'^en fuis Jinceremant obligé > mais fais 
^mai encore un^plaijir» Sortons .de Qe HE S'f^ 
ffffuis trop malheureux \ faifins notre comp^ 
tfj, ^ demain à huit heures ^ fiions prêts à 

pattir.. Eabricio fut ravi dcœarefolflr 
'' :. tioa. 
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tibn« \\ m'embralTa tendrement, & tout 
fat dîfpofé poor notre départ^ prochain, s 

Le lendemain lious fumes à peine dans 
la rue^. qu« noa» reiKront rames. une foile 
de gens ^ui crhieut : la Thomasëjlli efi 
frsfe ;'o» a tué un homme chez el/e^ cette nmU . 
f«f deux défes Braves, ont ^ié faifis. J'écou- 
tai ces bruits avec peu d^attention ; mais 
mon ami qui a voit entendu, nommer cette 
femme le jour précédeiK, ne pus s-emp6« 
cher de s'informer des paflans , qui elle 
écoit , & où«He denieurbit ^On lu! aprit* 
que c*étoit ximfemnie puUiaue^ & que (k 
maifon éroit dans le Fauxbourg de Sak 
PiETRO d'ARCMA. Un inflant après nous 
)a. vîmes paflèr avec la vieille A les deus 
Spada0ins , environnée de Shirres , & oq 
les fit entrer à mes yeu^i dans la prifom 
Ah mon cher Fa^b.iciO'^ m'écriai je « ^W 
été dufé. f^oilÀ celle qui a eu Fadrejje de 
me fatre accroire , qu^elle étoit fille de Do» 
RiA. Elle n'entra chez Itti , que pour me le 
ferjuadery k^ aparemment elle y counoiffoig. 
au plus qtteLjue Page , qu^ elle alla voir. Saus^ 
doute le Diamant qtte feu ai eu.^ ne. vaut 
rteum 

J'avois raffon de parler atnfî , car un 
Jouailler auquel je le montrai fur le champs 
Dem*en offrit qu un écu. Mais il n'y avoir 
plus de moïen de réparer mon impru^eni» 
ce» Ainfi je perdis (ix piftoles que cet* 
te intrigue feule m*avoit coûté , & je Ibr* 
tis-de Gehes, gueux comme un Auteur* 
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lis vont chez un Curé qui les reçoit- 

bien. La' terrible avanture 

qui kitr arrive ebez luL 

QUand nom uvhîunes le û>ïr à Chia-^ 
VABLi., nous avions encofle trois* 
Docks. Mai» il y atrroit eu de 1»- 
folie à les dépenfet f aiftft ii0its primes le 
p$rci é'aller eeocher chei - uti Cjt/., C*6> 
tofC UQ) boa hpiame qu» smoii é£é életré à ' 
Rome dans le CoUkgç Râmim. I! avoit 
apris là! è maudire certains Doâmrs ^ qui 
coaunençotent à paroître alors , & il a* 
voit i bies profité- des avis qu^'l avoir ^ 
reçus ^ qoe pem de gens étoient aiiffi^ zdez 
ferféc'uuuts de ces Meffieacs> que liiû Aa 
r«fte it étoft ^XexnàcpMbité^ ii aveit beatt» 
taap é€ ffoliptffi , & pour ea ârire «n hoJn^ 
sue aciievé) il ne lui snanqooit que de là ^ 
fiience & du fl^Muut. 

Nom reacontrlmcs hd^eaCbment & 
Gouvernante dans le Village ; elle vit 
Fembarras où nous étions, & eHc en fut 
fi touchée , qu'VHe noua mena chez ^ 
ion Maître , ainqiid elle nous lecoo»- 
manda. Ceux qui fiivent SûuÊomi fit^ 
vermine^ que ces foites de fintâutnr , ont S» 
¥tOpA de leurs Mduttes^ croivoQtuififmeiit' 
que nous ne pouvions nrnux tesiber, qu^eni* 
tatles mains <[e ceUe^cL AulS- lui fi mes 


vras plus de révéremcés qga'aib 
nous lai promiiaes de bous Tq 
wMimênt du fèifice qu'eik m 
]je ue fais fi elle nous tncrM y 
f6u«iens bien* quelle pacU 
eooinie & elle Tavoic ant^ &.q 
ce q^^elle foubaitoic* 

Le vieux Cmi nou» demew 
^ioDS ^, & pcMtt^qocir. nous i 
de chez uoqs^ Fab4Vicio 
dit que^ nous- veaîons de G e i^ 
U0I férem-' nous envoroieni 
tsai$ que nous avious tf(é % 
Jieuës. de Gene^s, & qii/on 
yfQxt laiiS que nos habîK».^ I! 
U0u$ fit mettre à lable avec k 
nuagpauQcs* laiieement, & ei 
jetu fiu; le chapitre dr ce 
qj[)*il y. avoit alors* en Italie, 
doublok le Zfih impérieux dm 
jtii declasna contre eux avec 
Tadté :,. qtt*fl fîit obligé de 
AMS^d'im lacge coo^ d'AsFiu 
JUors iMA' ami qui }n^fs»> < 
parler , peur lai&F à notse 
temps de ruprenctee haleine,, 
cours » fr faas connoîùe aui 
ds^nom?,. cetnc dont il s'enteete 
iint lenr ttieiè doâeoient \ & 
mv gros q)iaDt' d^henru à foi 
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«MAwii^ Mii' foi^ fiuffré ébms l 
Uk ÇMtieni^ ! ùUsp qm dis 
fMtiem* Jt Icwr fais graçe 
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point mime dtt hommes. Ce font des mort^ 
ftres odieux > dis monftres produits par fEn^ 
fer pour défiler PEgl^e. M/prifer 1 •autorité 
Ténérabk ^«- très Saint Père ^ faire un ap» 
fe\ iafoleift à un Cônctlé univerfel, n'ejl* 
ce pas imiter les Galvînrftes,Çif être d^aauf' 
a méchants qtCeux ! Ah plut à Dieu que je 
fuffe leur faire reconnoHre la vérité ^ ou du 
moins mourir en la leur enfeignantt! Pen- 
dant ces dévoies exclamations ^ le Curé at^ 
Sendri pleurôtt de }Oïè ; \tiGouvernante ex^^ 
^Jifiée du profond' f avoir de fncfn amî , rîn«- 
terrompoit à chaque înflant, pour feîre 
remarquer à fon Maître la firce des arguj- 
mens de Fabricio , & je mourois d*envîe 
de rire de l'effronterie de Tun &'de la^w . 
f licite des aqtF«s* Enfin \tbon homme - 
mit fin i ceS' pieufes fougues ^ en nousprei* 
fcntant à chacun un verre déLAÇH)iYMA 
Ghristi , & la converfàtîbn tomba înfen- 
fiblemcnt fur un autre fujét, où FApftr- 
C40 brilla j comme dans ïe premier* 

Environ à onze heures - nous- nou^fépa* 

rames , & noirf eharitabte condu3rice noas 

mena dans un apartement , t)ù elle nous 

avoir fait uti fort bon lit. Gomme j*étoi» 

AtiÇaé de la traite- que j Vois faite , je ne 

taraaî, pas à tue coucher & à mi'endormif^ 

mais le Diable que ne 'dort point , «e tar* 

]da pas à me révèiHtr. FÀBftitiôà tft* 

' heures du matin, eut befoîn de fôrtir de lu 

Chambre. A peine fat - il fur 16 pasf de Ta 

Ppitc, qu*,ii entend xxn bruit fiurd,\ 11*- 

. . cou»,.. 
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conte, ces /irg-jK^f j^/i^î^m^*/ cominnenr, 
dMnftant eu iaQaat de nouveaux cris fe ioi* 
gnent aux premiers , enfin la peur le lai* 
lie , & il rentre tremblant de fraïeur dans le 
lit. Quoi qja'il s'y remit aflèï douce* 
ment , je l'entendis ^ & eu mèmt temps- 
j'entendis un murmure affreux qui glaça 
le fang dans mes veines. {In^ejk-ce là^ dis* 
je tout bas à Fabricio. Je n^ en fais rieuy 
me repondit-il d'une voix foible, m^s je. 
fuis conjierni. 

Cependant le Ciel qui avo!t été ferein 
jfufqu'à lors , fe couvrit de nuagef tout î 
coup» & il nous femblaque \^ \o\xr fmoit 
^horreur ^ Screculohfuv fcs pas. En même 
temps , il s'éleva un grand vent , & la plme 
ne ceila point de tomber jufqu'au matin. 
Cela acheva de troubler notre imaginatioft^ 
nous paflames cinq heoies^ entières dans 
des inquiétudes mortelles \ la fueurcQi^\o\l de 
tous nos membres , & nous ne pouvions 
fermer les yeux. Enfin la lumière parut, 
~ le bruit ceira auffi-tôt, & nouspartimesde 
rapartement enchanté. \ 

Mon Dietil qu*avez vousj mes cbers eU'- 
fans^ nous dit la bonne Gouvernante, 
quand elle nous vit ? f^ous êtes pâles , vos 
yeux font rouges^ auriez vous mal refofé'i 
Helas > lui repondis-je , pouvions nous mitux 
tjepofer , lorfque toute notre Chambre réfon-^ 
noit d'apcens plaintifs , (sP que nous enten^ 
étions autour de nous des voix épouvantables^. 
quiparJoient nr/y, langage inconnu / efTcâi? 

vement; 
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Temeni ocws avions oSî des voix , quf- 
avoteatr redotiMé xïotttpntr^ ai Us Echos * 
qai n€C9 lêsrenvoioîtnt , les renduient plu» 
terribles , .& avoient empêché que nous 
les entead?jStohs tien^ Lk Gouvername ne 
ccimprenoîtrien à nosdtfcoors; cependant 
elle continua de mms interroger, &.elle 
nous demanda d^ôù ce bruit ycmAi^ Se 
qvand il avoît commencé ? Fabricio ré- 
pondit, qB^l renoît de Ufenitn^ & qii*il 
avoît commencé i trots heures. Jéjus , re- 
prit la vieille, n^ejf^ce que cela ? ÈhVmer* 
famwet euffins^ ce qui vous a épouvawt/j eji 
mm douzaine de Moulins^ qvfune rivierejui 
êouU au fied de la tnaifon fait Mer. Tous^ 
kf jêms à trois kneres f les Meumers fe /r« 
ffeu$^^ ih travarUeut jufi[u*âfefr; Ahrs- 
Ss dti e ms e m , Cff Us fe remetteut à Pouvra* 
ge^ êiuit. Eîle fe mit enfiiite à rire arec 
mm- ic notre plaifaute- fraieurySi elle' 
BOUS fit bcnre en cacheté d*an excellent' 
vin 6fec»q«reArC«ri^ avoit reçu d^une dç 
fts Dévotes^ Hem aimées* 

Sar les dix heures, te bon Prttre fe leva- 
asffifât il vint noirs trouver dans laculfis» 
Meoà HOtts cavironf., Noos dt;streame»^ 
avec Un fur nouveaux frais ^ & il nous dit 
adieu , les larmes aux yeux. Mes eufausy 
»o»S dît-il, vous allez a VtbiffKj tmusyfc^ 
rez au milieu de eesnoitveauxSeâédres^dout' 
mous par lions hier. Prenez garde à leurp 
SOphirmes dangereux; mais ft?^/?^,*^'^'' 
^Z' 'nous de leur cxterlcttf mortifiât »3V vouT 

tOUP* 


ftmbîez dams lemcs pi^ » vms foriiZ pirdttr^ 
FABarcia se le lajflii p9« «chtvei , & il 
Kcou^eoça Bv-ec \nï iui« oonvcifinibn 
Au les'Héf étiques f a queftîoa ^ qoî tes «a* 
lat quatre JmUs. Mo«s partimet cnfnifit 
en beniJI/mt fa majfoo , & BOtts prines U 
roule de la Vill€ de Paams. 


CHAP. IX. 

Jfh ftiff^ de mauvais jours ^ de 
fins nuits. 

CQmmc iio«s wwa aMfié rf)|Miq(it 

te axok pA uoiiv» de imiUenr t 4o«i 
jBAu3iètLVR»gmmsem jolqu*M fiM>^ &1I0W 
se ooua acrécane» q»'a la aok dans le^ 
VUlagfs de Casa. Nqv d^i»^ trop 
contens du charitéék Qut4 At €KiAVAli^ 

EUT ae pas.^ aUar €b^ ceior ds G A &a« 
«is.notts crcMievamea ca oeliM en)»»» 
sac reh^baûf {^ ^Emt^ ra «S SM>t ooPrA» 
^« ^4^«. l\ nous demanda fi *hmemf^ , 
Iqurquoi noii».aKi<^iM»-qeMi< nos pamis;.^ 
il o<>D& traî^ de Libertius , il bous mena* 
{g dfc nous» filtre ttifeimer^d, il noiK fier^ 
xna fa Borte comme à^des^ voleuits. Reba* 
tez.ain'fi par lePso/itfMr, nous actendtona' 
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trompions point. Noos eûmes beân rè^^ 
conjurer au nom de toutes les Maioner 
d^jfrAUE ,4]e notts donner le couvert , St 
les traiter de SiGHORi^ros comme le bras; 
ils nous renvoïerent tous loger ailleurs. 
Le pis fut qu'un ^r«ii»^«tf/ir/, auquel nour 
ûmes d*iumifUi fupplications^ de nous re-^ 
cevoiri crut que des gens kabiltez znSii 
bien que nous , n'avoient fjefoiu de rfèn,- 
& qurncus-notts moquions- de lui» 

11 ne fc flit pas plô'tôt fourra d^ns la tê- 
te cçttcbifarrc vifion , quMl déchargea* fiir- 
la mienne un grand coup de bâton qui me* 

renverfa. pAHRiao tjfjLiiâJÉSBgP^^'^^N- 
& fondit fur lui ; maisiTl^ï^K même- 
temps repouffé paé ievtt autres pdifaut^ 
qui lui prefenterent* chacun une fourche. 
Pendant ce temps^là^ ^ me relevai, & îc 
aœ joignis à mou ami. Nous foutinmeis 
enlèmble l'effort de ces Paîfans , quf é^ 
toient d'abord au noit)bre de quatre , & a-* 
près en i avoir bleffé deux, nous primes lu 
fuite dans^ la ^Gampagne» 

Nous fiimcs heureux dé ccqse'là nnît» 
nous cacha aux yeux/ de nos ennemis ; car 
«n quart d'heure aprcs* nous léa entendi-' 
mes venir fur nous au nombre dç vingt: 
Nous ne délibérâmes pas long'temps fur 
le parti que nousprendrionSi& nous montâ- 
mes dans un arbre toufu^ qui étoir fur le bord 
du chemin* Nous y étions à peine, que 
leur avant'^arde paik i nos pieds. Elle 
fitti bien-tôt foivic du corps 4t \^ armée , &> 
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m&ïnAaDt après, des. femmes & deseafims. 
•qui compoioient y arriercgar Je ^ marchè- 
rent £dr les pas àtSypremiers. 

Dès.que noQs ne les oilimesplus, noia, 
décendimes dufalMtaire Chiite^ & nous/a 
gnomes au pié au tcav^ersi des champs. £n-! 
£n, nous entrâmes dans une ibrét, &noQ€ 
y demeurâmes ^jufqu^i lapqîntç du jour» 
que nous nous remîmes. en marche. A* 
pcès avoir cheminé à. grands pas , une ma- 
ridée eatierç, nous découvrîmes deuxhom* 
lûes^ le chapeau .£erement enfoncé fur les ' 
yeux , & 0rmez chacun d!un fuiil , qui s'en-: 
foncèrent i>notrè.vâè>dans un endroit é- 
pais du bois. Quoique nous ntourHJjions de. 
chagria, de làflitude & de faim , nous ne 
&mimes plus nos maux, .& la peur feule 
fit Jmpreffion fur nous. Fabricio luh 
même />is/^ comme moi, & il fe prépara 
a être au otîoîns J/pauill/ ce jour la. 

Cçpendant nous avauçames-du côté où 
nous les avions ^/^^r^/yx , pour diffimuler 
notre finaieur , & me rafluraut de moa 
mieux, Je leur ^demandai lé chemin de 
PAJt^ME. Je u*eu fais rien ^ reprit brufque* 
meut un d'eux., pi^ez» fiulemjsnt. Pour le 
icoup^ je ne doutai 4)lusqQ^il$ nefuflTent 
ce que nous avions f^^upçonné, & t^ me 
perfnadai qu'ils ne nous avoient laiffé é- 
chaper , gue parce qu'ils '^wendoieut de 
^/feilir ^^î/Vr que. nous. :j*^^^^^iç-5téci'u»i^ 
jnint mou chapeau pour. lejl/'^^rViBr.ie Vc 

Ht y^^ ace* 
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nous, non* de^gemnes Ao^rn^. 

Nous n'en étkyiis pts à liiiitiinle pti^^ 
qtt>Mi CMp 4c Aiffl piftit. 1^ ne mat 
point le gtoritu^h j^ treffêHtis de penr, 
a je me fuis 3^ cotirir 4t totttts )es fbr« 
ces fMt me Teftoienc. Maiï Famcicio 
ai*«rr£ei, A fl ïfte fit TOit ^fM^c^v^ktiiï 
Lièvre , <(fie IVm avolt tiré , & que wt 
deux hommes ^lotemi <ies ^hajfmn , qcî. 
^toienc i r^Sut. 

La moindre chofej^fwe fm hmnme dé^ 
ji de mavvaîfe humeur : ^niB la ridhalé 
peur que i*arots «oc , me caufa un vrsi 

diagrin , & le i^^ ^tte j *i?n con^ , fie pot 
être plus grand. Je commençai enfake 2 
me rapeller ce que j'avois fotifert la mtie 
précéoente, le da»ger auquel j^avois été 
czpofé^ ceux qui feitt-^tte nous atten- 
doienc encore, \%fasm qui nous devoroit, 
& la fatjizue dont jVtois accablé. II y a* 
voit là-dedans de quoi m*àbandonner wn 
défefpotr ) û j*avo!s ^té ftuL Mais la pré» 
fence de Fabrici o me fantenoit , ou du 
moins, elle rttemoh les larmes que j'écois 
prèr de verier. Enfin , nous artivâmes 
dans un eudroit>y où le chemn ït parttgeok 
en trois. 

' Tandis que nous étions dans PenAarrae 
ée cboifir« !l s*étcTâ un irouiHard ifm^ 
dont nous fSines environnez en un mo« 
snent. Nous ne veions pas à quatre -pas de 
, nottS|& nons ne difiinffiiims pas même des ai« 

bie$ 
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^t)res afl&i gro$« Il falot cepmdtftt ibg/Srr- 
isr de nous é^rer, pourfil^ir de ce im^ 
i^/f bais-y & jafteme&r novs enfUama mift 
'Caate qai noas xonckiifit au mOieu dhtfl 
-endroit , où Ton avoit briM da charbon. 
DUmx^ m'écriai je alorsjtoot bint, fata^U 

6 e noms fiions malbtnreusc jfflu^M oe foktt^ 
*ûtfo nons fiions condamnez a fàrir dans cep* 
Je prés. Mais j'avois beau p^er; jeoe pua 
même retrouver lefinskr ^ae nous avioaa 
Jhivi îufques-li , ûl nom nooa cnfoaça 
jnes parini les irotiffmUes , m Ika de f eo* 
Irer dans la grande ronte. 

Cependant ïa naît ^^^vûchcût^ finis qos 
le hrosÊillari din^inoât ; tuM» enteodioaa 
de toftt€ part Jes abmrnens des chiens des 
PaïCms, & les rnn^Jimems des bœofs qoi^ 
fortoiratdes prex. lâaîs uom& ne poitvicHii 
ooos dégager , éc nous ne fiuiioDS à force 
de courir , qoe tourner coatinaelleaient. 
A la fin les forces & le oonni^ noosmaii- 

Jnèrent à toas deoXy&jeme jeaai avpîed 
'on arbre avec Fab&icio qni n'en poo» 
vok plus. Depuis le Villagede Cuiavari, 
BOUS n'avons rkn maué, le froid étoit 
fiqstésns , nous avions^ tté épuifiet par le 
.£9mbéS & Vinfimmie de la naît préoédeme» 
Jugez comment nous paiBones celle«ci, 
& fi nous dormîmes d'an /rajff^rJfeywMwfi/; 
-Nous nous ferrions l'an cofttre l'antre^ 
& isoas nous eatrelaffions 1^ îan^^^ y <^^^^^ 
aie des Serpens : de petite ktat^^^* ^^^ 
kre, & des fesàlks mmi^. «aiaff^^* ^^« 

^tti ^^ nous, 
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iious, couvroienttiôs pieds, & nousnotis 
eemoatembraflèz, les yeux fur les yeux^ 
& ia boachefur la bouche, comme poar 
nous rendre la vie mutueUement. 
> fnfin le jour parut , & à dix pas de nous, 
nous aperçûmes \e grand chemin que nous 
avions ^anc cherché , & des Païîhnes qui 
alloient à la Foire de Campiamo. Deus 
d'entre-elles euretit pitié de fious ; elles 
BOUS firent monter dans leur char ete , & 
nous déceadimes à un^^j C^^^<p/ du bourg, 
où nous nous fîmes donner à déjeuner. 

Si nous n'eûmes jamais plus de iefoindc 
manger, auffi n'y eûmes nous jamais plus 
icplaifiK, Cepeadaot lious nous ménagea-' 
mes , & après avoir bû fîx ou ikpt coups 
devin, & AvaUutï morceau de viande u- 
lée, nou^ nous fîmes donner un .lit. 

Si nous aivions été mokis. fatiguée, ce«> 
lui qu'on nous montra, nous auroiifemblé 
d^oiaant. Quelques ^0/yz;»j dé tonneau MTit/ 
mencéts ,en coinpofoient le €baiH \ deur 
tottes de paille échaufée^ couvertes d'tine 
toile épaiâè (èrvoient de lits de plumes & 
de matelats , & fur le tout paroMToit une 
éottvertare d'une groflè laine ,^& où jadis 
on avoir vu du poil ; mais le temps qui 
n'épargne rien, l'avoit confumée, &roa 
n'y voioit plus que àts ficelles ^ qui me la 
firent d*abord prendre pour ^n filet de Pé- 
cheurs* Le pis étoit^ qu'un nombre fro^ 
Jtigieux de certains infeétes noirs ^ &c|iii^ 
font des marques rQu^^s fur U peau , fat* 

xoJciit 
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fuient là leur ordinaire îé\oxxt. Quel lit 
pour des. jeunes gens commt nous ! cepen* 
dant la laffitude nous le fit trouver bon^ 
& nous nous y mimes Fabricio & mou 
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OU Vm verra des cbofes imprévues^ 

NOus ne fûrq/is pas plûtAt couchez,' 
que \t% douces fiamées de 1b viande & 
du vin, qui nous montoient au cerveau, 
nous procurèrent un délicieux reposa & it 
y avoit déjà dix heures, que nous pétions 
endormis , lorfque nous nous réveillâmes 
pour manger. 

On nous préfenta un morceau de bœuf 
exquis, que des Paifam^ qui fortoient do 
rAuberge, avaient lai^Té entier, & nous 
nous jettames deflbs avec muq glouionné 
éPuidité. Mais on ne nous laifla pas lé 
temps d'achever cet agréable repas , & un 
fiufflet qu'une groflè main lainà tombée 
pefamment fur ma joue, m*en ôta renviej 
Sur le champ je mis la main à la gardé de 
mon épée*^ mais on fàifit Tune & l'autre ; 
denz vigoureux coquins mt livrent, &quel- 
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trouy où des archers vinrent aons fai£rV 
& ooas f Ames conduits par ces bomuitu 
j^eiTiears dans la prifon du Bonrg. 
' J*étoîs il troublé de ceue algarade im^ 
prfvue^ <}ue je dènieuraî itnmobile deux 
iKures entières. Enfin je revins à moi, fc 
j^ppcrçfis Pinf&rtuH/FABtLicio^ que les 
coups avoieat rèdait au même état , où 
•mon étonnetueiu m'avoit mis* Mon cbir 
ami-^ lui di^je , en qnel jenirêit Jomms 
nous} qu^ avons mous fatt^ pour itrt traitez 
Mtfijfi ? dequoi nous atirâfi-t oui Helasl mc 
-dît-il d*une voix foible, yr ne fais\jefais 
feulement qstt je fitis bien malbeureux. Je 
Voulus ajouter, que j^étois ao Jefefpoir4e 
Vivoxi fait fortir de cbex MAistiERE, 
& que je ni'iînputois ce qiii lui arrivoit* 
Mais il me ferma ginireufement la bouche^ 
& il me repondit qu'il Tairroit fait fani moi y 
qu'il étoit le plus agi de nous deux , il ] 
^u^l auroit dû être le plus fage, & me 
Retourner moi-inéme de mon deiTein.: 
qu'il ne Tavoit .point fait \ & qu'il s'ea 
^ôudrOit un .mal étemel. 
' £h achevant cesmots^il m*<anbraini,& 
le fang qu'il avoit perdu le £t tomber dant 
iàne fiiblfffe , dont il eut beavcoup de pei« 
fie à revenir* Je ne puis vous exptimef * 
Ja doulettr^ que ces accidens mecaofèrent* 
Je m me poÛedois pas. Tantôt î'étoia 
iurieux , & Le regret que j*avoia d'avolt 
Rengagé mon ami , me poitoit à de fuméfttt 
0-JfobaiQttss Tantôt je toiabois. dans vne 
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rêverie ftttpide , & fans le vouloir , les tmr* 

mes <:oaloieat de mes yeux. Henreufe^ 

meot Fabricio pendant ce temps-li re^ 

^prit fes fens, & il mtfigg/ra ce que jere- 

^ndrois aux juges, fi c'écoît les paîfam 

de Casa j qui nous avoient fait arr£« 

<er ; car on vint le ftterir une demie heo*- 

re apr'ès pour le panfer, & je ne le revig 

pluB. Pour moi qui n'avoit point befoia 

de Cbirmrgien , on me donna pout fouper 

deux onces de pain noir , avec on pot ^eam 

claire ^ & on me *1it remarquer des brins 

de paille hachez ^ les rats, ou Ton me 

^onfeîlla de mç coucher. 

Le lendemain, j'entendis fur les hvSi 
heures raboiement affreux d'un gros chien, 
qui venoit à mon cachât y & qui en fiiifûit 
Retentir les voûtes. Un inftant après, 
j*oui$ le bruit aîgm ,que cinq ou iix cleft 
iâifoient dans autant de ferrures , ea 
les ouvrant. CMtoît le Geollier qui venoic* 
m*avertir que les Ju^es m'atteitdoienr. Je . 
montai avec lui, & il me mena dans une 
•chambre , oà ces ^en&abks Aréof agites de 
TÎllage m'attendoient im^attemment , & 
frîompheitftt d'avoir occauon de tondam* 
ner un hommç ï U mort juue fois en leur 
^icOn tne fit aflèoirfur unefellete,& on 
me laiflà pendant un moment conlidérer 
Pair glacé des uns , la fHtue rtfrogn/è des 
autres , & Pimmobititi de tous. 

Enfin ,une de ccsffrief^r^s ft^^^^U^^^'^ 
iravemem la bouche, ^ J-ç demanda d'uw 
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to» pofiqtil j*étoi€, fij'avois blefTé des pat'- 
fâDS à Casa ., & pourquoi je Tavois 
fait? Quoique la mine de ces r^s^/^^^iiHf.- 
giftrats m^eut interdit , je repondis lesmé^ 
mes chofes que Fabricio avoit concertées 
iivec moiv& ils ne purent me faire va?- 
rier.n Alors celui qui m'avoit interrogé^ 
me dit avec un ris mo<^tVLt.^ rtfournes;^ 
au cachot , m(m ami ; une autre fois vous 
,. -chanterez [ur un autre ton. Il y a des tnoiens 
de vous en faire changer. * 

Comme j^ n*avois aucune expérience des c 
«ffâires du monde, & queXur tout j'igno^ ' 
rois le train de la Juftice , (ces dernier* 
«BOts me frapèrent vivement , & pendant 
huit jours entiers qu*on me laiflà fcul, 
je ne rêvai qu'aux tortures que je me fi- 
gurai qu'on me préparoit. Ah bQut d!vine 
Xem;^ine,.on vint me chercher encore , & 
Je fus préfenté au Bailli. A peine fus-je ^ 
-aiTis fur Hfellete^ qu*un tremblement u- 
niverfel me prit : une fueur froide fe re- , 

pandit fur tous i;nes membres , enfin je \ 

crus qu*on alloit me mettre à la jneftion,^ 
<& la fréteur que j'en eus , me .fit perdre 
. le fentiment y& rouler aux pieds des Juges. 

Quand je fus revenu à moi, je me vis dans 
f infirmerie de Fabricio, où Ton m*avoit 
iranfporté. V émotion que me caufa la joie 
/de revoir ce malheureux ami^^ & celle que 
j'avois eue déjà, me donnèrent xxntfiér 
^re violente, & je fus mis au lit. Toute 
^;iâJouraéc& les.deux jours fuivans, mo(i 
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ihal augmenta , & le troîfiéme , j'apri* 
• que Ton défefpeWu de ma vie. 

Ma fiiuutîon me piaroilToît fi àffreufer- 
que cette nouvelle me combla de joie. Je 
dîs^^/ej» à Fabricio, je lui demandai par-' 
don d'avoir été la caufc innocetgte de fori* 
ddfaftre, & je me préparai enfuîte à mou- 
rir chrétiennement^ Auiïï-tôt un Moine fe 
préfentapoui* écouter niaconfcflîon; mais-' 
un traafport au cerveau ,'qui dura douze' 
heures y m'empêcha de la faire , & il fc retî- 
^^rà. Le lendemain je fus un peu mieuxy. 
6l j'aperçiTs auprès de mon lit Fa-' 
BRicio paie^ ji^bhy & qui 'cependant 
fcmbloît ne fentîr , que ce que je fouf- 
frois. Mon cher ami , lui dis- je , je* 
com^tois que la mort aïlôit me délivrer de 
mes mauxi Mais telle efl la rigueur de 
'/honjbrty que je né puis même mourir. Sans' 
dbute , je fuis refervé a un fuplice infâme. 
Si cela arrive^ qUelle tnchè pour ma famiJr ' 
lè\ £«f quel défejpoir pour moi! Hetas! Dieu\ 
n*a guères tardé' a punir la faute que j^af 
faite ^ de me foujlraire à V autorité de mes 
farens. 

pABRicio^me rafiura par de^ protcfta-^ 
rions^ que nous né courions aucun à^xv"' 
get, & il me conta que, moiennan^ utt 
ducat , le Geôlier lui avoit dit' que nos aï>^ 
fâtrcs étoient i(?»»^/ , que les Manans blej-^^ 
fez fe portofent bien , J^ nyy^M t^e nous 
pourfuivoient plus , faute (i\ ^acUt* Vi a^pû- 

u qi^'une perfonnc fin^ ^^p. çow noui. 
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& que.f dans quelque tems , rien ne nôu»' 
cmpécherort de fortir » quoique nous enf- 
lons été accufex par. ceux de Casa. 
d'être d£S mlcmrs^ qui, fous prétexte de 
pauvreté , sMotroduifojent dans lesmaifons. 
Je reconnus dans ce trait là la malice four-^ 
uoife At% vindic^ifs fà^iftns^ je tremblai 
du péril , où nous nous étions vus « &. 
je remerciai le Ciel de^ nou^ en avott.ti'' 
rez. 

Cependant m^fanté fê ré(ablit infenir 
blement, & Us tleffurès de Fabjiigio &- 
{piérirenc à la un. Durant trois femaineS|. 
on ne nous parla point de rentrer au ça" 
sboty & nous jouïfixons à^nne demi'litert/* 
Mais un beau matin , , le Geollier vint nons^ 
ûtiimtT Tordre de décondre en bas, & nous 
fumes renfermez pour la ftcoade foiis 
dans ce ténébreux mamoir. Il eft difficile 
de dépeindre bien noire étonnement ^ & le- 
morne filence^ ^ue nous gardâmes Pabrw. 
Qio &;mot, Texprima^mieox, quetoutcc^ 
que je dirpis, ne le feroit«. 
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Ils font délivrez d^une manière inopinée:. 

ENvîron à midi , notre Concierge vînt 
nous chercher , & il nous dit d'un air« 
irijie^ qu'il faloit que. nous montafQonsea 
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haut, & qu'une perfonne que 
foupçohoions poînr, avolt tout 
€e difcours me rapella \t%wgtf 
fils de Pedroi^ ; 'yt m'imaghiai 
foit pu aprendre notre emprifot] 
& je me cras |>erda* N^anmoio 
Tfs mon cwiftélèitr arec FabiIick 
mai an haut de rèfcalier ,pftle,tr 
& défait- comme un mmimtty^x n 
fiiplice. 

Dès que je fus dans la chambr 
UtTy je vis le Moine qui étoit ' 
confefler , & un Jeune homme q 
canQoiâTois pas« Ils it jettèrent 
Taotreè mon co! , & Us me di 
j^ois libre,que Fabuicio réto 
^t aous^ les' fufriffionsi Les m 
que ie fenrts à cette nouvelle îi 
font au deûos des eicpreffions. J\ 
je n*entendoîs qu'à moitié ce qu'< 
loit, je ne voïoîs ricn,& je pou^ 
De me fbutenîr & parler. Le 
lifoine , qui s'êu aperçut , me â 
for le champ un verre de vin gi 
etUr&mes enfuite tous quatre dar 
rofle qui nous attendoit à la po 
Geôlier que nos Liherateurs ave 
païéy nous dit adieu t\\ pleurani 
Lorfque nous fumes fortis < 

▼lllagé de CAMPiANO,on fi^ ^^R 
ehcj d'aller lentement gj le jei 
m'adreffa la parole, pL j^e d* 
w cbnnoiilbis^ D. K\ Iol/> ^ 
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Ohï^ lui dts-je, jf le reconnais nnùntenantt 
€^€ft à fa f^énJfiJité que je dois la libtrté.Per'^ 
mettez que je. lui témoigfie ma vive recon^ 
noijfance. Non^.éAtAX^ en me ferrant dans 
&% bras, // n^efl f as encore tems. Sachez 
0va»t cela ce que f ai fait pour. vous^. 

Fous vous Jbuvenez , continua-t*il , aue 
vous fuses pris le jour JCune foire fameuje à 
CampÏano .. y y étois venu avec un de mes 
amis^ ^ je m*y prontfnois ^ lors qn^-ou vosts 
€ànduifois en prifom La -cutiofité me fis a* 
f rocher des Âr/hers^ (sf le rang que je tient 
ici^ les fis écarter. Vous étiez Psin («^ rastSrc 
évanouis , cependant je crus reconnoitre mon 
cher Antonio, ^ j* allai à votre auberge^, 
pour faDoir fîje me tromfo's» Mïus on nepmS 
m^inftruirt de rien y t^fapris fiulemesttqu^à 
ttûtre langage vousparoiffiez itr^ de RokiE* 
Peu de jours après ce vénérable Religieux ^. 
^ue vous voiez^ fut invité par vos Juges i^ 
aller confoler votre amiJJe le fus ^ je le priai 
de s*informer de lui , fi vûus n étiez pas eer 
lui qui m\avois. rendu autrefois un fervice im» 
portant. Je lui racontai là^deffus tme bijloiro 
que vous avez peut-être otmiée^ ^ que jk 
n^oublierai jamais* La voici. 

•• // y avoit trois ans qtie f étois chez 
•' Franc \ sco. Je n^étudtois point , je me 
" difiinguois feulement par des tours d Eco- 
" lier , fcf ronfaifoit des plaintes continuelles 
•' de moi. A la fin , monUre fatigué de ma 
'• légèreté , jssra de me faire enfermer pour 
'* toujours^ fi je ne me corrigeois pas., & il. 
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^ ajouta que fi je fPavois pasnn prix^em^àt* 
tendiffe a Vexécution de fes menaces, Je 
^ ne fat fi elles étotent férieufes , fnassfenfus 
étourdi^ comme fi elles l^avosent été. Le 
jour que mus devions^ tous compofer pour les 
prix , je vous exfofas tnapeine en pleurant. 
Vous en eûtes pitté^ ^ vous me donnâtes ' , 
^ ce que vous aviez jait pour vous. J^eus 
^l* premier prix\ ^ vous eûtes lé fouet ^^ 
pouf n'avoir eu que^ le f^ond, ' Quoique ce 
troc m*éut valu dix proies dont mon père 
me'fifpréfent , je fusfachjde- ce qu^il vous 
a^oit coûté fi cher ; je vous en tfmoignai* 
nsa douleur ^ ^ vous me répondîtes que^ 
VÉUs étiez apz content , putfque je P et ois » 
Cff que jamais le châtiment ne vous avottr 
fyitfipcu d^peime» Qep^is foi toujours^ 
eu Vétfe atSion généreufe dans refprit^, Ç«f; 
quoiqt^'^elle eut paru peu de chofe a un au^ 
^^^\ i^ »^ crois pas V avoir trop pàiée pa^ 
la manière , dont je vous aifervi. 
Je raportai ainfi la chofe au K. Pf, // U 
redit de même à votre ami \ en changeant 
fsulement les noms , ^ H^ jugea par la répond 
fi qu*i( en rèfut ^qu*une même avanture était 
arrivée a fin compagnon de pfifon , que je ne 
'^^ trompais pas. Il vînt meràprendre^ £<f 
fur U champ f allai trà'uver ma Mère qui 
m'aime tendrement \ ^je rengagea a folli^ 
\iterpour vous. U argent que votre partie don"- 
noitjbalança fon crédit ; mais Beurt^f'went là 
hùurfe de vds perféc'uteurs s'^^^^lÇa, Alors mu • 
Mère obtint la permijfion j f •'•-. j^f vUc^s dk ■ 
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V9tre procès^ ^ elle, eus le fJaiJïr de fàfer^* 
eevoir en les lifawt , qtfèlle s^empUioit pour 
des gens , dons F innocence miritoit fes joins.* 
Cette découverte ranima. à vms protéger ;.^/— 
le retourna chez les J âges ^ p^^a^ menaça ^\ 
t^sffa^ enfin elle a eu votre élargijfement hier - 
aufotr^ (^ elle nt^a envoie vous- Tannoncer. 

Âurejte , vous me parJonnerez le petit tour - 
que je vous m joué ce matin. . Dès que fak: 
été à vctre prtfoUj fat eu la malice de^voue ^ 
faire enfoncer dans un cachot^ ^ j^ me fuit 
fait un plasfif, de vous caufer ainfl. une déli-* 
deufe furprife. Cefendant Ji*vous en ét^s em* 
€ore facbé^ ikfilà te Révérend Pere^ qui prie^ - 
ra pour moi* Ce qu^il a fait dans cette occa^ 
fian ^ vases tien que. vous lui accordiez ma : 
grace.\ 

JVmbraiEli en riant D.NtcoLo^ & je 
remerciai le Religieux^ Fabricio leur 
inarqaa fa reconnoiflance àfon tour, Ac: 
nous emploïâmes lerededuchemioànoas^ 
interroger ■. mùtuellemeut , fur ce qui nous - 
^toit arrivé, depuis que uoua étions fortia^ 
de chez Fkamcisco. 

Nous décendimes à .1*éntrée de la nuit 
a NuBiANO ^ où nous allions^ & houi* 
trouvâmes DonaTHE&ESiAmere de Don - 
NicoLO , qui nous y attendoit. Nous fu- 
mes reçus de cette illuftre Dame avec let * 
-dèmoHitrations à^^xint joie fiucere ^ & elle-* 
nous donna à notre arrivée des marques- 
<L^ae tendrejfe maternelle. - Après cela elle - 
9DB(^ obligea de nous rcppfei chez elle.* 


{Mdânt huit jours ; & elle emploïa tout ce 
tems à écrire â nos parensy pour les apat* 
£sr, & à nous donner àtfiiget inftrmSi§ns. 
Enfin , quand elle nous jugea en ét^ dé 
ibrtir , elle nous fit prendre de Pargent 
pour retourner i Rome: fon fils nous ft 
préfent de àe\x^ chevaux qn^W équipa ma* 
goifiquement, & nous nous ftparâmes en 
nous jurant xine amitU éternelk. Dès la. 
pointe du Jour fuivant ^ nous. primes la 
route de Rome, réfolos d'y rentrer^ &de 
ivm^^r dans notre devoir. Mais la Pro¥}«» 
dence s*y opofà, & j'étofs deftiné à fouf^ 
ù\v de nouveaux maux*. • 
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6ft rèn ne voit rien qui nefoH vrar^A 

iiuepi le bien qu^on dit dès 

MùiniSé 

« 

ETant à quatre journées de cette ville; 
nous aperçûmes 6z folduts \tfufil fur 
l'épaule, qui fortoiene d*ûn Bois , & qui 
venosent à nous, heur miite fi^lA-^Ke m'an^ 
nonçoit ïiotTtdifgracê^ & je cosfeiliois \ 
F'ASRiCiod« rerouroer fur nos pas, lorf 
f]i*ui) de la baiide en tôt couchant p$ jw 
me /cria de demeurer» En oiSme tems f 
^urochàwfcdfi «ouS| &: ils (kifirest 
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bride de nos chevaux. Alors ceini qnî»' 
xn'avoit fait \cjig$$e dont je viens de par* - 
1er , m'aduefTa ce cotnplîmenc , qu^'l pro- 
nonça d*iia ton doux. Mon jeune Seîgneur^^ 
ne croŒpeZr rien de mai ^ mon Jejfein n^efiù 
point de vous nuire \ mais je voudrais feule'*- 
ment ^ue vous miaidafiezà gagner une fii^ 
x/mtatne 4e piftoles^ Cela ^ous eft aifé^ vo^ 
tre confcience mimevi^ y oblige , car je 
fuis, un pauvre Diable , ^ Ji vous me refu» ' 
fiez ., je petdrois le refpe& , ^e.je conferve 
encçre pour > vous. Ainji , crotez^ mon ^ avis ^ 
faites moi de bonne grâce ce petit plaiiit. Hé! 
de quofs^agit'il} lui dit Fab|Licio d'un aip 
chagrin. Expédiez doue. Ah tout doux ^mon 
grand ^mî^ lui dit le Coquin d'un ton rail» • 
leur, je ne vousfarle point ^ je parle à ce - 
Monfieur^ ,qui fatt mieux, vivre^^ue^ vous ^ , 
^ qui ne fait point le mauvais. T'eneZ^Z)OXl^ 
ta-t'îl en fe retournant de mon côré , /W - 
farié^n . Repas avec ces MeJJieurs qui me * 
font V honneur de me fouffrir dans leur com* • 
pagnie^ quej^aurois vos chevaux^ vos habits » 
i^ votre argent aujourd'hui. Foiez Ji,JVOHS 
voulez me pure perdre mon p^iy C^ ffeneit 
Votre parti promtement. . 

Il n'y en avoit ^u'un \ ^mbraflèr, , c*^* 
toit de laifTer faire ces marauts^ je Tem* 
.bradai; iis-me dépouillèrent fur le champ • 
avec une viteffe merveilleufe ^ & le iour de 
FtABRicio Wnt après le -mien. Maintenane 
vous auriez froid, me dit un de mes valets 
ilcchambrCiy! ftom voue- renvetio^ toteà . 
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nmîé Auffi n^avonS'nous garde de traiter fi 
mal de jolis Cavaliers comme vous^ ^vat^- 
ei des facs dmt mm fomrtZr vous fervir^ am- 
Keu des kaUts fue nom garderom,; Aétiem* 
lies droits rentrèrent è l^a Aant dans le 
bois avec learpnTe, & nous reprîmes trif' 
fement la roare da vlUage où nous avions^ 
dtn^. 

Notre Hôte ne nous traita pas comme 
nous avions apreh«ndé , & il prit^verita-» 
Uement part à notre malheur. Meffieurs^ 
nous dit - il , pajifez dam • ma matfon dettx- 
jours encore^ li doit venir ici un de mes fre^^ 
resy qui eftRtligieuxdeV Ordre du Momtc AS** 
SIN. Ce font defaintesgens.il s^int/rejferapottr 
vom. Je Peu prierai inftamment^ (ff quand 
il feroîf capable de n'avoir point d^ égard à • 
mes prières y votre fart tf votre phypontmie 
te toucheront''. 

Après avoir dit ceîa^ îF alfa nous cher-» - 
cher des habits*, qu'on luiavoir donnez en - 

Îagey & il nous en revêtit cbarijtablementi . 
)èsle foir môme , fon^^r* parut chez lui, 
&le bon'bomme lui fil un reeir touchant 
de notre mécbef. Celoirci en parut atten** 
dri, & il vint dans la chambre où noua-^ 
étions , . nous demander qui étoient noa^ 

fftrens»^ 

Je ne fais quelte ridictûe crainte de la co* 
ïérc où ils feroient, nous avoir faifis tout 
d*nn coup Fabricio d moi. Quoiqu^l 
«a foît ,., au lieu, de réooodifC la vérité ^ 
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nous îoi%Axî\ftir^xi. Rama» impromptu ^ &^: 
nons dimes que odu^ <5cians de Gènes ^ quç,* 
notre Père étant mort avec peu d'argent ^ 
nous Tavions pris fur nous, & que noua* 
allions à Ro VIE chercher une condition ^ 
lorfque nous avions été arrêtez par lea 
B^iuiitj, Je vam plains fincérement , noua * 
dît le bon Moîne, Çjf je fuis fâché de ne 
pouvoir vous procurer la place que vous at* 
fendiez • Cependant je pourrai vous en faire 
obtenir une autre ^ fi vous la voulez recevoir* 
Nous avons dans Pj^Uaie - de Fl.O]t£NC£:. 
une Bihliothequé \ vous y entrerez^ vous au*- 
ffZfoin des Livres fous ma direàion , ^" 
vous les montrerez' aux Etranj^ers, En un* 
ntot^ vous fere:{ ntÇQn^ de Bibliothèque» 
isf j^ aurai foin de vont avancer* Voi^zA - 
vous vous accommodez .de ce, parti. 

Quand nous entendîmes ce dificouri,. 
nous regardâmes ce Rètigiei>x conuae Ut^^ 
Aifge du Cielf &110US nous hâtâmes d^acr • 
cepter fa propofitton.- Au bouc deiiuir" 
jpurs , il nous emmena avec lui ,<& irocus-- 
$t agréer du Supérieur de la MaIffNi» .£a» 
fia notts êuaus^infi0ilezé 
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CH AP. XII L 

JbiUmé parle de la vie des Moines ^.t^ 

il jen délivre u». 

m 
» 

TE nCeùitMA tilàrs Uei$*iiureM^, U^ 
nois Ats J Livres % j'en avoîs : je oieTeSr 
foisce la (Iilpofition aux Sciences^ îc 
mUmagmois qoe mes Afn^Vrr/ feroient ra« 
vis d«Ma cultiver: je Qtd/ftjp/roh pasinê« 
me qu'ils ne faflènt un jour bien aifeside 
me donner PhaUt , & j< me figurm un 
bonheur parfait i le porter. Fabricio ne 
penibit pas comme moi , & les manières 

Îém/es d'^n Monafiere ne convenoient pas 
Ton humeur. Cependant il faifoit dené^ 
€îffitév€rtUj il ne me difok rien defes dé" 
gonss , & je ne fongeois pas fiultmem qu'il 
pût en avoir aucuns. Mais ce que je vis 
dje mes propres yeux , d^truifit bien - tôt 
tÙUe €bimériqiÊe^ que je m'^tots formée dp 
Fèfmocence &'dc^ la frê9§qmUité des Cou- 
vents. ' 

La D18CORBK , fidilc émue Jes Moimes.^ . 
fiiifoit foti félonr ordinaire parmi ceux que 
jÏB fervois. Je remarquois entre eux une 
dHumce mtOtteHe. Ils baifloient tous leur 
Mbé^ ou le craignoieQt/>u le méprifoient* . 
X2Abbéi fon tour n'ena/wï^r/certaîns^que 
pour en être V lui -même aptùi^ & il n'en 
l^ifloit qqelqqes-«as ea ns^/ique de peut 
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qu'ils ne troublalTent le fien. Ao rcfté '^^ 
iU s^accaUoient'ût cî vil/tcï iréclproques dans * 
les compagnies , d'injures groffieres dans - 
leurs Chapitres y, & de railleries piquantes, . 
quand ils le pdûvoîent faire avec des amis • 
fifrets. Ce quf arrive da^s les Guerres jcI* - ' 
vil^s^ on le voïoît ien racourcî parmi eux^ - 
i»es Gr*«»i// chgâgeurld poputace crédtde k ' 
fc révolter;, & ellcles^foutienn • Ceux-là > 
profitent <leS'«^jf^j où s*èxpofé cdle-di . 
& dBllc-ci«xpîc Xe^fafsttfi de ceux-là; 'Dans • 
l*Alibaïe, \t%Vieu:t étoîenties Grands , & 
Icsjeuues \û Pï^0tlace\ On ne négKgeoiit pas ^ 
même Tamitié des Domeftiques^ & chaque ' 
péorti tâchoit de les prévenir en fa faveur» « 
de les gagner par des carei|^t , & de les - 
faiiô iixtr^^fr , ^'ilsneCedéclaroienî pfs jpçut 
lui. 

Ainfi je ne pur i^Wrrr6hg-t€ms ce qtfi ' 
fe paiToit dans Vintérieur de la malfon-, & '- 
je ne pus le [avoir , fans me repentir d'y 
être entrée II falote pourtant demeurer, . 
faute de mieux , entendre chaque jour les • 
fbllicications des différend' partis' {écoofÂ 
les plaintes des mêcontens» & être toUf A • 
.tour l'objet de la bâkie 'd)f tous; en un ^ 
mot , fe faire à la tracafferie 'Monachalè* 
Ob nétoit pas tout, }*avois à vivre avec 
des hommes capri€ietrx comme dei» feih- 
.mes, & ce qu^ils m'aroient fiiît *faîre le * 
nmsin , ils te irouvoient vm\ Xéfiir. "Ea* 
fin, j'avois trente ou quarante Maîtres au \ 
lie» d'oin^. &âl$ ne^ fctabtoieat- 4" accorder - 

entro-: 
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entre. eux , qu!à xne faire enr^erftt des 
ordres opofez* 

A la fia je perdis patience, & Fabri* 
eio, qui i'avoit perdue il y avoir plus, d'un 
an, en fur ravi. Hé bien ^ médit il, cm* 
non-tu Us*Moints maintenant^ ist penfes-tm 
tncore qM^an.s^é^ar^nt bien des chagrins Ûj? 
des crinses^en demeurant avec eux ? y*avoMe 
que je le croiois , ^ que je t'*en ai parlé eu 
ces temies^^\\i\d\%']e^ mais F expérience m'a 
détrompé^ isfjc voudrois itre bien loin d*ics. 
Mais que ferions-notis, fi nonsfirtions ? guem* 
ferions'uous t il vaut mieux encore fouffrir 
un peu \.peut^etre il mut viendra mieux. An* 
TONio, me dit-il, as-tu dft caeur'i Comme 
un Paladin,» lui répondis -je^ Si cela eft^ 
dit Fai^ICIO, mantre'-le. tu connojs D4 
FuLVio itu m'as dit mime que tu Paimeis^ 
t^jrt^ai entendu cent fois vanter fa droitUi^ 
te^ (^ la bonté de fiu cœur^ Tu fais encore 

Îu^ii a fait profeJJ^on ici malgré lui , que fis 
:cTCseufont, ravis, que /^/Moines enricUè 
far fa dœ eujput charmez ^ i^ qu*il en en* 
XBge tout bas. Sacie^àpréjhnt qu'ail veut fc 
fauver , qu^il a befoin de^ notre fecounSy C^t 
^e P argent qu*uue certaine perfonne lui pro« 
digne en.fecret , il 'nous le prodiguera , fi 
nous r aidons. Le cœur i*en dit*il i f^ois^ ^> 
rjends moi réponfe demain^ Mais pointM cauj 
feriefur tout^ ^encore moins de âelic^ttth 
ridicule. 

Il faut avouer qued'êtji, 4V W des Moi* 
nes.^ durcit furicufenacm ^ r(^fi^^^^* ^'^ 
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▼ant qne je connuflb ee^x^ct, la propofi^ 
tîon m*auroit effarouché ^ & elle ne me 
caufà pas Tombrc d'an léger fcrupule. Bîea 
loin de là, je promis à FabriCio le fecret 
quMI ezîgeott de moi, & le lendemain , je 
raffurai d'être de moitsé avec lui de /Vjt* 
féSthn. Il m'embraflàr* &il alla porter 
cette agréable nouvelle à D^ Fui:;vio', a* 
veclçquel il dirpofa fout pour fon départ 
prochain* Pour moi , j^*allai demander de 
l'argent & mon Congé, &' j'eus aflêt de 
peine à obtenir le ficoni\ parce qu'on fe- 
tconvoit peu en âiK de me donner \tfrt* 
miity que je voulok ablclument avoir. Je 
Veus pourtant , Fabuicio l'eut auffi , & 
Qons; fimes iranqiaitleineQt notre paquee^r* 
ou piitEtAt eeruTdc Fûivio v car • c'ééofft 
çâ«âivemenc fe tien. Le foir venu , Fa* 
MifCfO q4i{ ^loft chargé d^avoir des che- 
vanz ix>nr nous trois • (brtft de la maî^ 
ibo, le fi me laiffii le fimi de j^ivAir^ 
Ft;tvio» je m%fi acquftaf ailex Uen , 4b 
je mif mon homme tn Merté^ i !a ftveur 
de ht nuit fc^lin hàbît ffculifr que je lu! 
donnât. 

It ne me manquoi! plus , que de 
ne point trouver de manvaifes tencontres 
en chemin^ & nnalheureufement nous 
en trouvâmes. CéïcM \t Sùnprieur ^ qui 
tcvenoit alors au locîs , fir qui vou** 
lut me dire adieu* Il me tint pendant 
nn gros quart d'heure dans la rue, & je 
ne lais comment il ne reconnut ^% Ufr 
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pre^ ^tti <tok avec mos^ cm caimoent il 
ae s'appo'ÇÛJt point de C inquiétude^ où H 
me tnectoit». Enfin , après avoir été doa* 
né znDizble filemuellemeufp^t monCom* 
gagnoa & moi, il nous quitta en m*em^ 
brailant ^ & par amiti/ pour moi^ il em-^ 
l^alTa aufli FxTLVio qui trembloit de ^r^ 

' A cinquante pas^de là »>nous vîmes Fai^ 
9AICIO qui veooit au devant de, nous, 
& qni De iàvost que pi^ofer de ce [que 
aoôs dtawxïUm$Jisard* JDatis Tioftant, 
Qoaa inoiitanies à cheval avec lui, & 
aoQs coummei fims décçndfc &jfkns pac^ 
I^ft.iQf<|a'ao i€odeifiaia,JDidi* Noms nous 
arrétame^alofs^a» Càbar^ de HwtJV^Q^^ 
Voo^^^fdBSS^ ^^^^ bouteillts à la bite, 
Ik nou^ nous, mîmes au lit* Npus repars 
times deux heures après , & au Soleil cou» 
A£ nous entrâmes dans une Hôtellerie ^ 
où FuLv.10 nous diit que nc»s conchQs 

Mrejjff de THôte , , vakur d'jÙ^ 
tonioy^iâ ce qui s'enflât. 

D Es que nous fUmes dans notre appar^ 
tement, nncDcnmfelU d*une beauté, 
éclatante. , fttIvie.d'uoc.uaique Compagne 
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vînt recevoir Futvio. Comme îl pflroîjF^ 
foit interdit , & qu elle avoît les larmes* 
aux yeux, nous jugeâmes Fabricio & 
nioi\ qu'ils devoîcm avoir des chofts/^^/t/-^ 
culieres à fe dire. Aînfi nous prîmes le par- 
ti' de les laiiTer feuls , & nous allimes don- 
ner des ordres eh bas. . 

Une heure après, on nous appella.* &. 
nous nou9 mhnesr tous cinq à table, c%ft- ^^^ 
à dire h Dame inconnue-^ celle qu^eileavoit* ^ 
amenée, Fulvio*& nottsdeuF.- NouS' 
to\Xfzmt%çla9magnifiqttement^ q«*on ne fai^ 
d'ordinaire dans'nne Aoberg» de villagef^ 
& plus gaiemenrj ^e nous ne l'avions^ 
cfpèré^des minois trsftesj que nota avions^* 
vas en entrant. Sur la éo du repas, THo-^ 
te- monta en iotte dmisf noire appartement,' 
& il aporta un- baiit fttptrbèy qu'il déplç» . 
dêvam nous; Pendant que nous radmi-^ 
rions* tous , il s'adreilà à Ftrtvio , & \h 
lui demanda ce qtie cehrpouvoift lai coa* 
ter ? Près de deux cent pijioles , dit FutTiO^ 
Que cela , dît THÔtc \ tl s'en eft peu falu 
fuHl' ne- m^àif couttiien pl»s. A'uffe trekc 
d>^*ci , foi entendu fept Cavalier s- dont un A* 
toit mafqué , qui marchoient au grand galop 
âmes. trouflèSx Un d^eux m^a crié de* loin 
de demeurer. Quelle fit. J*étois 'auffv bUn 
monté juUux , cS* favois pris les devants.- 
J^M ptqui mon Cheval bravement , £5? en 
Pmrtfoiant toujours d^arbre en arbre , JI*m 
imitiles balles de leurs fufils^ Çs?/^« ^ ^^i 
fritte four eutendre à mes oteilles leur des* 
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Igreablc fifflçmcrit Qu^y même y fi je 
n^ûimérois mUttx oiir <elui de tçus les fer*, 
fens jik l'Afrique , que celui de ces globes 
meurtriers, mon cheval ,^ui m'y était pas 
fait f lus que moi^ fe cabrott^ ^ je pottvoii 
s peine le gouverner^ Heureufenteut ce vo^ 
leur mafqujé, f^j^ vous ai dit j leur à cri/ 
fusils me laijajjeut'l^ , ^ me voici* 

Noas riines tous de Favanturç da Sei* 
^gneur HotelUer^ ^ Fur*vio lui fit un pré- 
fent,pour le paier.dé la feine qu'il avoir 
eue y &de lafraieur que lui avoient faîte 
les Baudis. £n même temps un Carof& 
^arriva à la porte de l'Auberge, & la Da-* 
me , â qui il étoit voulut nous dire adieu ; 
mais nous la forçâmes defouffrirquenous 
refcortaiCons à Cheval ^Sl bien lui en prit* 
1^ A une petite demi lieue du Villagtdont. 
BOUS venions , les fept Cavaliers que /'/fî- 
te avoit rencontrez , parurent le piflolet à In. 
maÎA, à cinquante pas de nous. Je les ap- 
perçus le premier, À je dis ^u Cocher dV 
vancer hardiment. Pour nous , nous nous 
plaçâmes derrière le CarolTe , nous don^ 
names chacup un pidolet à quatre La* 
quais , âs'dès que les volejurs approchè- 
rent j>our Teavirponer , J?uit coups que 
que *ttoas tirâmes fur ett;r , ayant qu ils 
nous enflent 'feulement vus, empêchèrent; 
l'effet des leurs, Çç jettèreut ciuq hoimne^k 
fur fe carreau. JUs deux autres prirent 
la faite au même inilaat , & pous lés laiCr 
&m^ CQurir. 
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Le premier foin deFOLVio, futd^allof 
OTB(Micer à la Dame qui n*étoitpas enco- 
re revenue de fa peur, qu'elle n'avôît dé* 
ja plus d'ennemis.'^ & le mien, fut de met- 
tre pied à terre pour vifiter ceux que noM 
avions & mal accoutrez* il B*f en avoir 
qu^un qui vjvoic encore^ nous le liâmes 
fi;tr le cheval de PHite^ qui étoit vena a* 
vec nous , & nous entrâmes ainii dans la 
matfon de la Dame, où on appela uri 
juge pour llnterroger* Mais i! étôlt 
lit aflfbibli par la pert« de-fon fangv 
qu'il ne put dire un leol mot, & il mon* 
rut entre nos mains. Nous le fouillâmes ^' 
cependant, & nous lui trouvâmes une let- 
tre, par laquelle un homme qui ne fig* 
Doit pas , le prioit de fe tenir prêt le Mar-^ 
di 2 1 Novembre , à enlever P. ELEôNORik 
DE Marinis , & il lut premetteit de fe 
(trouver mafqné avec eux* 

Je jugeai par cette découverte, que le 
mort étoit chef des autres bandis , & que 
la D. EtEOMORA'qu'ils avoient eu lacom- 
miilion d'enlever , étoit celle avec qui 
nous avions foupé; car le jour h. le lîea 
de Taffignation convenoient parfaitement. 
Mais je n'en doutai plus, Jorfqu*elle dit 2 
FlïLViO. Moit cher Cam$e^ font s^ofpofera* 
S*// tûûjowrs aubonbeut d» mélbeOremx FuL- 
Irio Raphaeli , tîf ^ U fidek £l£o« 

MORA? A peine vous éù-je Miré de fétat 
se voeu avait redieie PifuBgue préSleSiom 
iimfere fowr vos frères ^ ju*ou arme des 
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SiMrats four mSnrâeher d^mvec vous. 

J}ieu defap^rouverost il qut ji vous 

^rompre des voeux au^on vous à coutraint dt 

fronoueer! Nom , il efi trop jufte , répondit 

Je Comte Futvio , £51* /a proteâUn qu^il 

wût de nous accorder , ejl une marque qnUl 

ne condamne pas les nœuds ^gi vvnt nous »» 

.ntr. En sm mot fat obtenu une difpenfe par 

votre crédit^ fagots. sm droit certain à la de^ 

4nander ., pouroit-il y avoir du crime à fem 

fervirl Non^ non , montrons-là^ Madame^ 

jaifons' connoitre nos deJfeiHs , ^ tout rétif' 

Jira au grJ de nos dejîrs» 

Doua Eleonora parut un peu raiTuréé 
par ce difcours« Elie répondit pourtant 
qu'il lui redoit encore de juftes Ibtets àt 
crainte, & que le Marquis de Casano-. 
y A , qu'elle foupçonnoit d'avoir tenté fou 
enlèvement, n'en demeureroit pas là , & 
-qu'il chercherok i Sacrifier fon rival à fa. 
fureur. Mais le Cômie F u l v i o acheva 
de diffiper les appréhenfîons de cette belle 
Dame, & elle ne (bngea plus qu'à noû« 
remercier Fabricio, l'Hôte & moi. 

Le lendemain à la pointe du jour .9 elle 
fe retira dans fon appartetnent , & noust 
réprimes avec le Comte le chemin del'Au^ 
berge^ ou nous nout couchâmes , fatigues; 
comràe des LoHp^^ A midi , le Seigneur 
JFuLvio vlm now rétciHer pour dîner, le 
îl nous cont$ quit Vtitoîi de cîheï ï)ona 
Ele^tora, qu^il^evoîV \»épottfet te'i<ï6? 
Xnivaat , & 4<>^ nou^ ^^«^1^^ fi^ d^ftre 
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témoins. Mais^ djoûta-til en ba4înaQty 
ifin que vous n* alliez rienpenfer de di fanant a-- 
geux de mot , &outez mo» Hijloirje. La^ 
voicL 
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Hifiotre du Comte Fulvio ÈaphaeS. 

VOus ÙLVtt tous deux que je fais le 
Cadef de la maifon des Comtes R^* 
PHAELi de Florence, Vous favez enco- 
re que tous Cadets de maiCon illultre font 
relfgieux^fteZy & quç la plupart fe cfonnent au 
Di able^dQ rage de ce qu*on les à donnez mal- 

fré eux à Dieu, Le Comte PiErRo mon 
erç n'eut garde de violer cette y^^ dijpo^ 
fitioft^ & il ne put la fuivre, fans âîre des 
choix ridicules pour fes enfans.' Le pre- 
mier & le fécond, à qui la uatere avoit 
donné des inclinations pacifiques^ furent 
cnvoîei Tun à la guerre , Taatre à Mal-» 
ÏE» & le troifiéme dont elle avoit fait un 
guerrier , il le fit Prélat. Pour moi , 6* 
tant venu au monde le dernier de Wàs , j« 
ne pouvois qu'être un. bon Même": ainfi je 
fus deftîné à l'être un jour» & Tordre de 
SB011 ftxCr me fervit de voeatiom du Ciel. 
\ Àpeînç cus-}c ouvert 4cs yeux; que je 
inc v« cQUvert d'un petit habit de Bene^ 
diâm^ & on me le laiilà jufqu'à Tage de 
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qmze ans. Alors on me l*Atd enfin» 
mais en tnéaoe temps un ik&^^i^xlaMoKX- 
Ca'SSIK auquel on me \\\ï9l^ s* empara ^ 
ma confcience , & entreprit de ooi^infpi-- 
rer tme vociaion au gr£ 4a Comte Pie* 
TRO. Il réuflit (Tabord ^eibien« Je ne me 
counofjfôis inoi-méme gne de vQe^.& je/a* 
Tois des.. cou vents , precifiment tout ce 

?ae mon Pédagogue noir m*en aprenoit» 
Tétoît un flasfir de^l'entendr^ opofer la 
'vie fortunée dc fes pawils aux plaifirs tu* 
muhueux du monde > à ^vixti \t pauvr^ 
Siècle^ parce QU*il nepouvoitplus renouer 
Aommercc avec lui, vanter ion y^^ fjS* 
en exagérer ics pemès diUl9UH,^K}xx\X)}c\ 
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Maïs le ton Motne avoit encore d^autres 
moiens de m^eogager dans le pîege qu'il 
me tendoit , & dans de certains jours de» 
flinez chez eax aux plaifîrs\ il avoît foin 
de m'invîter à Tallcr voir. Alors tout 
rioîtdaus le Cloître, la licence y regnoft, 
chacunTedirperfoit avec fes amis partrcu- 
lierSy & i'ou ne fe raflëmblok que poujr 
faire de magnifiques repas. 

DiV« yi/V la joîe des ^^i^ra Religieux 
^ns ces occafions quS'ls avoient rare* 
ment, celle que je goutois eh fongeant 
que je pourrois être du nombre de ces 
heureux mortels^ & celle que ma çredulitf 
donnoit à Don P i e t R o. Cependant \} 
la diffimuloit bien , & je craignois même 
que mon deflein ne rofTençat. Au refle 
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xnoQ DiriSe$ir étok affidu au logis, de 
DOUTcanx Con^a^nons le fuivoîeni tou* 
jours, & Us fatfbient merveilles ^enxà^^xnr 

Jliâer les deUçef & Pimnocençe de la vie^ 
Aonafiiqae, & mon père de témoigner la' 
féùme envie qu'il portoft â ceux qui lame- 
tioienr. 

Enfin je ne poavois plus tenir contre 
lu rage dé nfençapncbonner , 2ç la ma* 
piere dure dont on me gourernoit , ne 
ine paroiflbit plus fupportable , après avoir 
vu la B/aeit$tde du Couvent. J'allai donc 
trouver le Comte Pietro , & je lui dé- 
couvris en tremblant mes projets. A 
ce difcours qui le combloit de plaifîr, il 
prit un éir trifte , & plus de yin^ ridçf 
4ont il couvrit fon front , me firent crain- 
dre un refus ; mais il étoit trop bon pere^ 
pour vouloir me eau fer ce chagrin. Mop 
fils^ médian, A Dien ne plaife qt$ejedéf^ 
é^pronve votre choix , il ffiJfKf > tsfplât an 
Çtel que moi-mime je renffejMt. vSms ne 
'VOUS bâtez pas trop de Nmbra^er^^ prenez 
. fttcore trois mois , Çjf enfi/ite jy ihnnerai' 
les mains. Car je ne voudrois pas m*oppq^ 
fer ace que Dien veut^ ^ à ce que vous 
Jbnbaitez ardemment. 

Trois jours après, il partit pour la Si- 
cile,' où des affaires importantes Tappci* 
Ipient, & il laifla à ma mère une défenfe 
expreiie de me faire vpir des gens , qui 
pfifiTent me détourner de mon pieux dej^ 
fehf. ^ lyiais elle n'écouta qjue fa tendrefre 

pour 
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pôar nlGM , & l'envie qu'elle arô! r de me 
conferver aoprès d'elle , lui fit eflaier tout 
pour y réuffir. Parties de plaifir, pro- 
meuades, fpeâacles , compagnies brillan* 
tes 9 tout fut emploie. Je iravois jamais 
connu cc% plaifir s, & j'avot« eu de ia pet* 
ne à en goûter F^ffre ; mais fi-tôc que je les 
cwgomei^ enfin» le Cowcnt me parut 
afteur, ? 

Jufqoes^là, f avpis été un nouvel Kpo^^ 
Ute^ & aucune Aride n'avoit daigné po- 
lir les manières farouches que j'avois. En- 
fin liedéflèin de plaire le'.fit, & DonaELEO- 
iKORA vouJut bien l'ftcjieyer. Ma Mère 
mè mena à la Campagne, &. cette mma^^ 
^Heffrfomte y.étôit*. Je la vis^fc je l'aîmaî 
jdans l'infiant* Ma Mère s'en apperçut 
avofff moi, & Dona Elephora qnim'ai-^ 
: mort aufl] , s'en apperçut aif4fft ùiaMerc^ 
Celle-ci charmée de ma nouvelle pafiiont 
jcfaercba lés moiens de la fortifier, & elle 
, eut la! honte d'engager la Tante de celte 

• qui me i'infpiroit , àla.foufirin Ainfi 
.j'avois la commodité .de voir Elëohor A, 

je me promenois feul av:eç elle, & j'a- 
' vois1ajtf/i de fentir qu'elle pattageoit cette 
jùie^vtç moi. Outre cela, perfonnene trou- 

btoîtj^gfg^iMjg^gg^^o^^^^l^ ^ ^^' ^^* 
jm$ rcfavortlcdeoren lècreK 

Cependant Je nie fus alTquré que/^/woii E- 
XEOKORA, quéper les pl^ts ^^^)^ répanots 
en la quittant, &'fi ne ^oû»^*^^ t^ndrefe, 

• gue par un troutU^ ^^*^\i ûÇ P^ ^^ ca/cher , 


7<f 'litimfùrts de 

Ce flit alors q\ie \t me rcpfenîîs véritable» 
4nentdè la prière que )*avai$ faite'à D. P|E* 
,7Ro; mais iluMtoit plus teiri^, ôcatéota d§^ 
€9ffi0fe ^ 4^ croMs que )noh dhangement 
lie Itii dép^alroit pas. La femafne faivao^ 
.tfe, EtEôNOUA revint à FtOREKCE , & îk 
préfcnce nfe fit oublier tdnt i fait les is- 
^quiétudes dont j*2toii agité. Le Marquis 
de Ca^ahova qai vint alors lai offrir fis 
triS'hitmbkf fsrvicesi » conttibba encoi'e à 
m^ocmpet de nduveàux foins: en un mot 
il ne rat plus qméflhn de Père , nt de 
Gouvents , & je ne fint^em ^u'à la Belte 
.de MAjaiMiSv qui ne fingtMfYàt ^'A 

;|ttO)* 

M^ ilj^ defôn coté ferroft les mxmds, 
^^elle avoir formez leôtre nous, & elle 
«voit proposé à la 7kr^ d*£LEONOK a dr 
ane marier av^c fa Niect. Cette Dame ne 
ft rendit pas d'abord à cette propofîtioo, 
A refpéranCe qu'elle avoit conçue définir 
tELEONORA a» Marquis de€ASA>tdvA, 
/en fut ta caufe* Mais les pribres qae le 
Père de cet mHâ$a lui fit dfi oc plus, rece* 
voir fon fils, la^cçodirent ^vorable à nos 
*Àeflèitis. Ji W ^ous 'maûqttott pHis qtre 
.JccxMirentefnentdaGon*ePiET*^o, h 
tîotis ne pûmes robtetttr* lxpé»diMm 

3u*avoît alors D. ,El bon b^ a , & eelnî • 
ont 11 aaroît.ftki qtt^l ftdc|K)ttilHitpOur 
«le niartèr, le^tnîrcnt cn'.^«r.- il s*ê4ii- 
jk>na cotiire ntt Mete^ ft il itfc itienaça 
4t fa viit^eapfce , fi j'ofoîs revoir jamais 
^llc que pavois voulu /ponfer. ÇucI 


Quel cott^ afteùx poor moi / poar com- 
ble, de malheurs , ma Mert- nfiourui Gx 
mois aofès, êc je me' vis toQt à la fois 
aimé d\iiie Amante que je ne pouvois 
poflSder, pfivJ d'une Mefe qui m'aitr.oir, 
& entre }»% mains d'un Père, qui ne me 
laîfoit fensir <^'il l'âk>tt , que p^ar le poids 
d'une dure arUoriti. Ces tnaUeurs me ré- 
dui^rent au d{frfpoir\ &, ce d/fefpoir me 
langea dans de nouveaux malheurs^ je 
repris la funefti réfoluiion de me faire 
Moine, fc j'entrai dans TAbbaiedeFLO* 
mïNCE. On adoucit \t Noviciat en ma 
îvtmir^ & on en ién/gté le temps ordt* 
flaire, afin que je n'euflfe pas celui de me 
dédite< Enâa» lorfque jf^^ols encore /- 
uuwdi de me« chagrins i oa me ât pro^ 
noncer mes vœox. 

A peine eus-je f^?t çftteaâîpn, que je 
f«ziiîiM i Rioi , & que ma raifon, qtrîm'a*' 
voit laifK tomber dans le précipice^ m'en 
6t voJjr toute Pkorreur. Sur lé charpp je 
fis, ce qu^oii ftît en pareil cas ,en i?n mot 
je profeftaî contre la violence dont on s V- 
toît fcrvi centre moi. Mais cela ne fervh 
qu'à iKJtei' mon Père , à me rendre ful> 
peô aux Mome$ & odieux aux ^upcrieurs^ 
On m^ôta* la Ukerpê , on oWerva mes pasf, 
ék ou y attacha des Efpion». Avec tout 


moat pas* Tous les j^VÇ' \^ tecavoVs des- 


3 


78 


'jtvanturés de Don 


lettres de la Belle EleonOra, tou« îes 
jours je lui<5crÎ¥oîs ,& tantôt le couvercle 
d'une boëte, tantôt une fenre entre des 
pierres, étoient ïïos confidens ^ & les recé? 
kurs de ces billets. Pendant ce temps-là ^ 
la Tante de D. Eleonora mourut, & fa 
Niece fe vit Ja maîtreire de fon choix, & 
d'un gros bien. Alors le Marquis de Ca- 
sanova permît à fon fils.de fe remettre 
4iH fervsce de fa Belle, & de nduveaux 
CAtfz;^//>r/. parurent fur les rangs. Ils eu- 
rent beau faire , la tendreife de cette ai*' 
mable fille me fit triompher d'eux, & un 
eKHcmi iftvjfiùle rendit leurs efforts înuti* 
les. 

Elle ne fe contenta pas de ces mar^iie^ 
.de fa fidélité; ell^ fe chargea d^ fairerom^ 
pre mes vœux, & elle s'en déchargea fur 
vun ami fecret , dont le crédit foutena 
d'un nombreux détachement de Ducats fit 
des merveilles pour nous. Mais 1er. op« 
pofitions publiques de mon Père » & la 
réfiftance fecretedes Moines ^ en retardé* 
rent reiret,&, durant nx mois» la décifioa 
a traîné. Ou me refferra encore plus qu'on 
n'avoit fait : tout commerce dans le mon- 
de me fat interdit» & je me vxsfiupçouné 
de tous les Religieux , & obligé de les 
foufÇQnner tous. Dans cette ^/nr^, j'ou- 
vris mon, cœur à Fabricio, D. Éleo* 
KORA. lui ouvrit fa bourfe , & noas le 
mîmes dans nos intérêts* J'apris par fon 
moien que mes ennemis avoient le deffiis* 

& 
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& qoMls crioient FiSoire. Cette noa« 
velle me terraflà , & je me crus perda. 
Mon Avocat 11e laifTa pas de pourfaivre 
vivement mon droit, & en cas de mal- 
heur, je pris avec Eleonora le «parti de 
m^afFranchir & <le me cacher. Vous (k- 
vez comme le refte s*eft paiTé. Fabri- 
ciotvous fie part de mon defiein; Euo- 
KO&A^n fit part notre Hôte, & il fut 
convenu' que nous partirions Lundi au 
foir , & que je demeurerois ici caché. 
Nous Tavons fait : enfin la difpenfe a été 
donnée, nous Tavons reçue hier au foir, 
& mon Père n*en fait encore rien» Mais 
il le £iurabicn-t6t, & il l'aprendra avec 

'la nouvelle de mon évafion & de mon . 
Mariage avec Eleokor a. Au refte , mom 
tus , de peur des mauvaifes chicanes qu'il 
me feroit. 

Nous lui jurâmes tous les deux une/W- 
violMe tachurnitéy & il nous jura une re- 
^onnosjfance éternelle. Une heure aprc<»,* 

. nous montâmes à cheval avec notre'HÔ- 
te & deux valets qu'il avoir amenez 
au Comt« F u L V I o , & nous trouvâmes 
D. EiEONoaA qui nous attendoit avec un 
Prêtre . qu^elle avoic engagé à la marier, 
& un Notaire de Florekce* Elle nous 
aprit qu'elleavoic fait faire MXiproch verBal de 
ce qui étoit arrivé la nuit précédente , que 
les corps des bandits avoteut été^onduits 
à Florence ,& qu*oti ^«oît trouvé parmi 
un ?alec de chait^^^^ du M«cquis de 


•uz 
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Casanova. Elle sycuta qu'on tixtoti 
JPexaâes ferquifittom de cette affaire, & 
9n*ene étoft déterminée à la poufTer. - 


iMMa 
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0\k ?M mifta des ebofis quiftrmt 
^tùt'ètrc fhijir. ^ 

PEndanc qa^ellè nous parloît, fon hfnn 
daf9ty qu^elle avoit envoie ï Flo- 
JlENCE, ajrrîva effouffie , boti & retnnfft 
en PoQilIon. QutUe nomelU^ taf dfctllA* 
fe quîcomitiençdît à faîreHoiportant dans 
cette maîfoQ \ On a troumé de nenvelkt 
preuves , dît rfeommc d*affaîres. Le BUr-- 
quis de CasahoVA Père eft iànsfextrt* 

mes tn^teuêies^ fi^fik ^fij^ ^ff'* ^^> ^ 
la famille paroU appréU^aer ta fuite duftê^ 
eh qu^ou va leur iutenter* 'tout va donc 
Ueuj dit le Comte FuLVio? tuvez 
* doue un coup pour célébrer cet heureux ivi* 
nemeut. Le Seigueur Hôtelier ffaroh em 
mourir d*euvie^ csf Meneurs le Cur/^Je 
Kotaire eu oHt befoiuJ 

Pour noQs , il nous emmena .dans le 
Jardin avec Eleonora , & il lui conta 
notre Hiftoire, qu*il avoît aprîfe de Fa- 
M.1CI0 , en attendant le fouper qui fut 
fervî allei tard : mais nous fumes inter- 
rompus au beau milieu^ du Repas , dont 

j'en- 


f enraççjiibîeo , parce que i'^avofspn ^ppèttt 
firident. Cependant H faint faiienfett ic 
entendre jufquW bout" fiennutcuCe h^ran-' 

► fnedi^ ^fîirquis deGASANOVAicPere, car 
tfétoit lui ^lîî étoîf yenu. ' Le p^nvtcBom 
bor/ime fè jetta aoipîedsdeS. Ef^KÔHORA 
qoî le releva d*abord, & il îtri demanda' 
pardon pour fou fiis. Il dît <)U^U l'avoic . 
ë<ja puni , en Tobligeant defprtîr de chez 
fti & de fe retirer en £spa.gnk pour 
d.eux ans .• qir'il le pçnîroît p^us fé'v^pe* 
ment çncbre, lîeHerordonxioit, & qu'il 
lïe demandoit d'autre ^rfife> qoe qelle de 
peroi.ettre fon retour ' au bouf d'^un temps 
jSsr'W/jp même xnarquc;roir; 

D.. E^EOMORA attendrie par îè dîfcours 
de ce malheureux Père , lui r,épondjt qu*cl- 
te ètQit puchée de foxi maHieur, & fatis- 

- ftî(e de là conduite* qu'il avoU tenue: 
.qu'à Pavçnîr elle np feroit ^lv\s rien con- 
tre 4e yV»w Marquis d'c ÇA'SAîforAi & 
gu'il feroît de lui tout be qtffl yoiriro^: 
en un mot qu*il le rappeHtroît'*daiis,i*în- 
ftant, é'il le fouhoîtoîç Mi^isqu'eHc fe 
plrïoîi feuleipent it iul d^fençbp délavoîr 
jamais^ npn pas m^me'jpour lax^w^r^w 
de fon pardon. Eu dtlant cela; elle fk- 
]ua civilement le vipux M^gm^ & elle 
fe retira .dans un cabinct'jprôchaîn : pour 
nous ^ nous le recondoîâmes \ fou Ca- 
rortè,' guî l*atteqdoît au ba^ dés degrez, 
.« il nous quitta en pjfotçevant que fou 
^ jioieroît rappelle, qu'au temps qu'îK 

D % aviîirt 
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avoit dit à D ELsoNoltA. Je ne fais fi 
D« FuLVio n'en fat pas bien aife, pour 
moi je le fus à caufe de lai. Car jxtoîs 
perfuadé qae la préfence du jeune Casa.- 
MO VA en I T A L I £ I auroit ^r^isrirV/V an 
Comte Raphaelk Nous noas remimes 
en fuite Stable, & nous mangeâmes FÂ- 
BRicio & moi » i^ez pour des |j;ens, qai 
mouroient de faim , & Eleonoka avec 
FuLvio , beaiUQMp pour des amans que la 
. joie tranfportoit. 

Le lendemain, à quatre heures du matin, 
le Com^ qui n^avoît pa dormir de plai* 
fir^ vint nous tirer du lit où nous dor^ 
mions comme des Loirs, Nous allâmes 
dans Tappartement de la Dame^ qui étoit 
déjà prête, & Ton fit éveiller le Notaire 
. & le Cur/x En peu de tem|)k , Tun Se Tau- 
tre furent fur pied, le Contrat de Maria- 
ge drefTé dès le jour précédent, (igné du 
Cur/^ de PHSfe , de Fabricio & de moi, 
la Meflfe dite, & les deux Amans mariez. 
. En moins de temps tncore^ct couple fidèle 
le difparut à nos yeux» & mifttperbe dé* 
jeun/ fut prércnté. Mais nous en goûtâ- 
mes peu Fabricio & moi, & nous aimsi- 
. mes mieux prendre uiifufil ,.& aller nous 
promener. 

Nous revînmes à midi , & à notre re- 
tour nous trouvâmes les uns des convi- 
ves dormans fur la table, les autres Ji/pw 
tans encore le verre à la niiîn contre jte 
f jmmeU , & le Comte Rap^aeli qiî 

aon« 
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donnoit ordre qu'on notis envoiit cher- 
cher. Ce Seigneur nous reçut de la ma- 
nière la plus gracieùfe , & la Cemtejfe a* 
jouta aux compliments qu'elle nous fit, 
une bourfe de deux cent pifioles &^|U 

Wqui valoient encore plus* iB 
ous dit elle, e(i pour m^ofootr it* 
Marauh de Casau OVA , ^ les 
deux^Bg^uesiàht pour avoir délivré Mom^ 
fieur t^^n^des mains des Moines. Nout 
voulûmes remercier cette j^/x^^eiv/r Dame^ 
avec lés termes que méritoit ce nté^ifique 
fr/fent^ mais elle nous impofa filence , & 
le Comte nous ordonna de ne fonger qu*à 
nous diverlir chez lui» 

Nous obfervames ponSueîlement fes or- 
dres , & quinze jours qu^il nous obligea 
de pailer dans fa maifon, ne nous paru- 
rent pas longs» , Les plaifirs y furent con- 
tinuels, fon mariage qu'il avoit rendu pu- 
blic, y attira la plus belle Nobleffe àQS'tn-*- 
vîrons ; & toute fa famille , excepté le 
Hfieux Comte ^ vint l'en f/Uciter dès les pre- 
miers jours. Entiii le vieux Comté iui- 
m£me y farut quffi , parce qu'il ne pou-^ 
voit détruire ce qui avoit été feit , & il 
fit tout ce qu'il put pour ^<*ro/Vrr content. 
On le reçut avec lUie civilité qui le fatis* 
fit , on renouvella le )our des n6ces 
pour lui feui, & il feréiouit à merveilles. 
Le lendemain, il repartit, & le même jour 
nous primes congé de la Comteflc & du 

. D 6 Cxun 
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P^^éom 3e Fàbrido , ta U fnalhéur 
l ffû àrn1;a à Giacomo dans une ' 


Jl XJflîtfil que nous fume» en pleine 
/j^ Campagne, îl nous falut tenir DUte 
il^-F^mife^ c'èft-èdire ï cheval. Oà 
éHiom ièons^ me dît Fabricîo, de quelcô^ 
té tournons nous nos fas^ yufqu^Ui mus noms 
fimmes laiffez c$ndutre au Haz^d ^ i^ nous 
avâus mené une vraie vit de Chevaliers crr 
rans. Tantêt couchant à Pair, tantôt dans 
nn Ht délicieux' i aujokr^buf^ dans un mif/y 
ratle Grenier à foin , {«f demain dans un Par- 
iais enchanté ; enfin , gueux , fiches > hatus^ 
tuteurs , eniprifonnez , mourons de mate 
Juim^ îîf mangeant des ferdris tour i tour^ 
M faut faire une fin en ttn mot. Qu^en 
fenfiz vont , Seigneur Antonio tMài^ 
lU! dîs-je , jwe votre avis efi rmfonnahle^ 
fage y fenjév que vous parlez connue un Doc- 
tcur: que^ jl. vous donnez toâjotcrs des avii 
pareils^ vous êtes un homme excellent? 
Mais qne je ne fais quel parti prendre ^ ni 
quelle, conditim embraffW , pas mime quel 

cbe* 


AernÙÊ dtêifir. Mms vhU mime,, i{oQttl# 
je» jmel yilànde£mî U Gtmimum de v^ff^ 
Ittuttriffime Sdgaearie r fm mms retêÊHf^ 
mms m fîsMES , répondit FABRiao;H|«c 
V9MS renouiicz mt tendre Coinmerce svêe 
PâimMe Clara Doria ^ Jl U Jnflicei 
m la cmitté de la remvoierfame ^ fmh>e à 
fm kgis^ ^ ju^à force d'argem vems ^He* 
niez #fe//f ^précieu&sjfavéors fsf ^beasf 
bijonz* ^aas celé vous nejamriez que faire 
des threfors que vous poffedes^mmHtettant^ 
f^fje m^afperfeis qsfib voies efnàatafems dé* 

Mom eber^ Im dfs**{e , je firns fme fat 
merM vos railleries par ma fete ^ tjr^dflif/^ 
fsf je le recomtois en tonte inrmilîte devaSe 
vous. Mais épargnez moi mmmennnt ^jm^it 
s^àgis de fo déterminer à $m. choix. y^'Jt 
veux bien , dit Fabktcio , i*f je v^s-paHer 
J^ienfement, allons à Venise. Le àarm^ 
val. approche j^ nombre J^étrangers riehcf y 
arrivene enfonk* Onjone-y 4m vois desfem^ 
mes : fent-étre de bonnes œcit^s vimsdrme 
fs»pf Cerner ^-sseeu. Simon , il fan^ les fcbcrh 
cher y car emfim les trefort domt noms faon- 
mes maitres , nêfonsfat éfiemels. . Au rejle 
fuiftons nos noms , ^ imifons mms de ceUd 
des Comtes SiMriGMAMO : il n^eji rien de tel 
ifu^un beau titre Pour s*amncer > ^ tel ont 
n^étek qe^mt matheurestx Mameuwe ^ àrdm-^ 
né le change ^ la Fortm/e ans lepùttrfid^ 
voit y en changeant de P.ats (j de mm* 

le Yanltt^'Qbfeâer qnelqne çhofe ïmm 


ConfeilUr^ & je lut expofai les dangers & 

mais il le moqua de mes raifons , &; il me 
jura hardiment, qu'il ne. nous en arrive- 
roit rien. Antonio, me dit-il , n^avons 
nom par étudié .avec Us fils dm Comfe Sa* 
TIGNANO ? fte f avons mous pas vu-fix om 
fiptfois chez Mazziere? ne pou ans nous 
pas dire quel âge à peu pris H a ) de quelle 
taille il eft^ ou eft fou Palais î En viilafix 
fois plus qu^iln^en faut ^ pour nous dire im^ 
punémem fes. fils ^ ^ malheur à qui oferoit 
nous le nier. Éien d'autres Indodrieux /»»/ 
de mime que nous.^_ en fanent moins* oouf' 
fire feulement que je conauife tes par^ la Di- 
vine Effronterie conduira les miens. 

Quelque répugnance que je fentiiTeà 
futvre le confeil du nouveau Comte Savi<« 
GNANô , cependant Tamitié que j^avois pour 
lui, rhabitude que je m'étois faite de Té- 
coûter, mon embaras , & ^qfin un peju* de 
penchant à une vie libre ^ me portèrent à 
me conformer à ce qu'il m^avoit dit , & 
Aous arrivâmes àMoNaoNE^ que jeie 
remerciois encore. - . ^ 

Nous n'y trouvâmes perfonne dans l^u* 
berge , qu'un certain original y mais cet origi^ 
nal âtque nous nefouhaitamcs perfonne. 
Jmi^inez vous un /curç corps,. Cur lequel U 
•Nature avoît placé un col hng à propor- 
tion , & une tête digne du ct}l«Figurez vous 
des joues plates , une grande bouxihe, des 
7enx qui ne donnoieut attcun figne de vie^ 
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& des cheveux luifans & paflez derrière 
l'oreillei en^ Efpégngl. Joignez, à çcla.ua 
éûr niais qui Jj/bh qo*îl n'a voit point d*ef- 
fprit , & ane converfation fui ne démettait 
pas Pair, Enfin figurez vous qn*à tout et 
compofé était attachée une épée, qui auroit 
pu paflèr pour çn être un des memh-es; 
car elle étoît la compagne fidelle de fon cfl- 
té, & elle ne*s*en féparoît pas, même à 
table. Tel étoît •M'cflèr Giaçomo, que 
la fortune eut la cùmplai^ance de nous a* 
mener, pouç nous divertir à Monzone. 

Des qu'il nous vit entrer , des habits 
auez propres , que nous nous étions fait 
ftire chez le Comte Raphaeu, nous af 

- tirèrent fes hommages^ & notre civilité. les 
redoubla. Enfin Tarrivée du fouper les 
fit finir, & nous le priâmes de refter avec 
nous. Il fe mit donc à table, & fon é- 
pée éternelle s*y mît auffi : mais par civili' 
ti^ il ne s*affit aue fur un des coins de fa 
çhaifc. D'abord je ne comprenois rien i 
cette extraordinaire pofture , & je lu! en 
demandai la raifon. Mejfieurs^ dit-il , je 

jais le rejpeâ que je mus dois , tsf qu^Hn^ap' 

. partient pas à moi iU me placer autrement. 
Ce difcours & cette cérémonie penfèrent 
me faire mourir de rire, & la peur feule 
de le choquer me retînt. Up iqftant a- 
près, fnchaifej quM faîfoît pan cher toute 
d'jan côté„ xqmmença à feleyçrfiar ce- 

,luî, fur lequel il nç s'appuîoit pas, & 
Fab&kio lui doiuia ùji petit coup de pied. 


n Aimturét in Jïm 

11 n'en falut pas davanrage pour renverf^r^*^ 
la machina chamcelante , avec eelaf qai é- 
tokdeifii^, lrt*un & t Vmtcè alièrefit roaler à' 
^«iquesfas de bobs. 

Mais le pis fut qae le paavre homme 
tomba la tite la première dans an Jeam 
plein it glace ^ de t^/««'& qu'en voulant- 
fe relever , le featt; la glace £5* le vin re- 
tombèrent fur lui. Un Pape en auroît/ 
ri , & j'en aurois ri devant un Pape , a?n(i ' 
je ris de tout mon coeur devant le Civtl^* 
Etranger qui fe releva enfin. 

Fabricio avec le plus %x^VkéfMeux^VL'^ 
mond« , alla lui demander comment il^ 
écoit, h 4i fil chatc ne l'avoit point bief- 
tt. Je ne fais , dît celui-ci ; maitpai une * 
grande douleur à ta tête. - y*'apprébende que er : 
nefoh un eQntre*CfPUp, Oh ! n^ejf cffue celà^ . 
répondit FabriCIO^ laijfez inpi faire ^ foi 
mu remède certain. AUeT^ vous coucher jeu^ 
iement^ ^ je vous le donnerai, Ç*ejl enco» 
ère un grand bonhestr , âjouta-t-if .d'un toit-^ 
hypocrite y qtt aucun morceau de çerhmteiU 
ks Citées , ne v^us ait fereé lef¥ont. En ' 
içéme temps , il prit Wî-m^me quelques- 
morceaux de ces -bouteilies^ & les fourra" 
fubtilement dans la poche de MefTçr Gi a- 
coMO, d*oà il retira ifubtilement encore • 
noé bouteille qui yétoit, &qaMliiiedoa«' 

• Il le cpnduîfit esfirtte % fon lït , (k il • 
ïne prtfl de l'attendre un moipent. vPeQ« 
dant ce temps-là > je décachetai \t boa- 
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tetlie , & je reconnus avec plaiHr qu'elle 
contenoît un vin grec qn'on eftîme hcan- 
coup* Sur le champ , )*en emplis ua 
grand verre, mais à peine l'àvois je bu, 

Îue des cris i^eux m'appellèrent ailleurs* 
e courus^au lieu d'où venoit le bruitt & 
je trouvai le malade avec f abricio, qui 
Icfrottoit avec une fervjettc , dont il lui ar- 
rachoit tous les cheveux , & qui lui vai»^ 
toit en termes ehérlatOMS TutUité de cette 
MU opAréUùm. ' 

Il Ju? mil enfuite un bonnet de puit 
fax la t£te^ ft il Taifura qu'il fueroit co^ 
IMeufement) mais quMl dormiroit bien 9^ 

9P*îl ferok guji^ri ea le réveiUaot^ Uw^ 
tre lui fit de grands remercîmens de Ci 

iratede ebaritd ^ k. npu$^ fortioxes pour al« 
er avaler fon vin grec ^ dont nous dOQK 
Dames le refie au Maître de rAttberge. i 
Le lendemain matin» ooiu tlUmeicc^ 
vonr GiACOMo au lit , (Toù il n'pfoS (ix» 
tir fans la pernuffion de fon meJeàm Fa» 
BAicio. Dès qu'il le vi^^ il lui raconté 
qu'il avoit à peine ferm^' les yeux , fk 
pie jufqu'à la pointe du jour, il avoit 
ué continuellement^ Je> le famif biei^^ 
dit Fab&icio: Tenet % 1«h repondit fon^ 
malade, rezaydez^ Je fuis trempé^ eoré/tmefi- 
f avais eouehi dans leau^ En même temps,. 
ilelFuia fon vifag^^ âc je vis couler defe«« 
doigts une liqueur gluante & jaune que 
jje reconnus pour du beurre. Cojnme 
mon ami ae m!itvoit point, préparé à ce 

tour,. 
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tour, j'éclatai de rîre à la vue de cet on- 
guent nouveau, qu'il lui avoît fourédans 
fon bonnet* Cela fit reconnoitre au Ma- 
lade la nature de fàfueur^ & je le vis, les 
yeux pleins de fureur, nous .menacer de fe 
vanger. Mais F abri ci o prit férîeufe- 
incnc la parole, & s'adrefTantàmoî, fans 
faire femblanc d'apercevoir là colère de 
Pautre. Eh bien , dit-il f qu'avez, vous à 
rire i Monfienr le Cumte^ Éfl-ce parce que 
fat mis du heure fur la tête dlMonfieur} St 
vous ne lefavez pas y je Pas fait exprès ^ £s? 
famxela il l'auroit enflée maintenant^ Ç«f il 
feroit en danger y asi ùeu qu'il efi guérît 
Voilà comme vous êtes toujours avsc vos ris 
hnpertinens. ' ' 

Ce dîfcours qui ne fenftloît fkît que 
pour moi, appaîfa le malade furibond^ & 
je crois qu'il fe félicite de n*avoîr point 
laîlR paroître fa rage contre nous. Apres 
Cela, Fabricio luî dît, qn'îl n'avoit qu'à 
boire un coup de vin grec, & qu'il fero't 
entièrement remis.. G i a c o M o fouilla 
dans fa poche à Tinflant ; mais il n*y a- 
voît que les triftes débris d'une bouteille, 
& il s'imagina que c'étoit ceux de la fien- 
ne^ qu'il auroit bnfée en tomtemt. Il nous 
le dît, & nous rafliiramcs qu'il nefe trom* 
poît point. Morbleu^ tant pis , dît Fabri- 
Cio, iVnom faloit abfolument ici du vin grec ^ 
^étoit l^ejfenciel , i}f jujlement nous n'en 
trouverons point. Foions cependant fi f Hô- 
te en éMToit par hazard. L*Hôto avof r ^ u - 
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Hement le refte de celui du jour précé- 
dent , & nous lui demandâmes s^ïl vour 
droft bien le donner pour un ducat. 

Comme nous l'avîons inftruît , il ré- 
pondît qu'il lui coutoit plus , mais que , 
par confideratîon pour nous, il fc rclâ* 
cberost h un ducat. Aînfi il falut que le 
fauvrefrarfon en pafTat par là, & qu'il ra- 
chetât le (j^fiort de fon vin , plus que le 
tout ne lui avoit coûté. ' Ce ne fut pas 
encore tout ; H aurôît été heureux d'eu 
être quitte à fi bon marché. Mais le Maî- 
tre" de l'Auberge, contant nous faire plai- 
iir , lui préparoit ftn nonviou tçmr que nous 
ne favfons pàsl 

.Lois ^ac nous euincsr conté avec It^i, 
& queGiACOMO voulut conter auffi tlejc/^ 
lêraî l'arrêta par le bras , & jurant comme 
un Excommmité^ il lui fit ce beau difcours. 
Pour vous , Mon beau Monfieur , vous 
nefortirez pas à fi ion marché (Ticu * Vous 
^mcz trop hhn accommodé mon lit fftur ce Un 
Venez, , venez voir , en quel M état vous 
Pavez mis. C'étoit le meitleur meuble qu^iiy 
eut d*ici à RoME, is? maintenant on ne peut 
plus s* en fervir. Je vous en fais juges , MeJ^ 
fiturs , un lit pénétré de je ne fais quelle 
mastdite drogue jaune , que puis je en faire 
mm \ Ne £it il fas te paier^. Sans dotftey 
reprît Fabricio,j$ Monfieur Pavois fait 
exprès ; mms il; ne la point fait. De plus 
Monfieur n*aPasa£ez d^arjrentpréfentement^ 

£sf il s^ offre Je vous f Mer a fou retour ^ Al' 

lons^ 
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hns^ Mof^tur PHofe , ii faia auoir 4^ 4r' 
coftpdAraiion four Us p^nvrcs Tioiageurs^ 
Que U Seigneur GiKCOHO^ uqhs dûkiue.fiur' 
ifimenfy ce j»V a dépeèif^ i^ ^fulqut feût 
profil j vous d^vez itre c^nt^jft^ JU9 malw 
çieuic Aubergille fii: fçmblaat de mxirniv^ 
Ht de cette décilion , & je v^; le teçD]^' 
qo^ GiACQM^ effraie de fe$ ^neoaçes ^l- 
loit \^\ donner quatre pu cinq | Dacs^f %i 
xpais je l'en empêchai, & THÀte le làçh^^ 
çofio ^Qioiennaai ua.duçatr 

,CH A P, X ^I II, 

^eja fMroeilléufe ért^ftim du CBeA 
^' valier Delh ^orre ^^ de cejff ék' 
. Çuri^dÊtmu. . 

APirçf avoir feit aiafi /a>^^t il 

iltmes idîea, & dçqs primei le ehemîft de> 
Ôar^Lt^O Gvci^. Noas arrii^ames de 
fi bonne hf ure , quç no^Lfi réfolnmes de 
p(r«r Ç9lr^«prè« 4voir hn An €QU|x, msA^ 
le Seigneur de ce pciit village , no^nmé 1^ 
CbevalidF D^li^a Tofti^^, naasy^iae. 
C'^tQit 00 humilie d^ treiue deua' ans. 
}l avok vécu pirefque toujouri à la oi^- 
grigne, & il ne Tavoit quittée, qpe fçnc 
niler de lemps en temps à Ji^us^ poos-- 
fillvrç DU certain procès « qui j^fâuduù 

ea»' 
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fMcotv» -li aVoil vû dans cette ville qtrel* 
.^ttcs SMfomtf,, a s*^toît cntrctena avec eux, 
M s croîoic «^oijeminent être devenu ha^ 
iUttt pitf4à y ^'r âepnfs fon retour . à fa 
^ttfCj il aîvoît îa r/^ de J/a'Jtr de tôutb 
Cn décendafit à T Auberge . nous J'y trou* 
▼tiites catffant aVec le Sfgftor^ Hojlé fur 
des niBtfieres de Retigtên ^ & ils paroil^^ 
ibieht tous les deux réchauffer. Mais no* 
:^« pr^fttioe interrompît cette httllmt» 
.ftmtrfé^imy & THÔie laiflâ fon Antûgs^ 
nifte^ pour venfr nous verftr du vin. Ce 
^Beirtitéâmme.s*ûppïochn aufii de nous, & 
iî[ nous dematida civilement, d*où nous 
4t{on«. iNôus lui répondîmes que 'âous 
étions Romains , fils du Comte 'Massimo 
Savignauto y que nous venions de chex 
}t Comte RAfHAELi, & que nous al lions 
IV.EN16E, oà nos valets nous précé* 
doient. PàrhleMy Meffteun .nous dlt-îl, 
je Jkh charmé de vous voir. J ^ai t* honneur 
1Ù céhffoitre pérticulièremeHt le CofnteyÏA^ 
^IMO. . C^efi un SetgUâUr y dont ia dignité 
fait bâitHèur -à ta fiknce qii^il cuhipe ^ Çrf 
Umt lafiience relève la dignité. Peut-êtfè 
.toofre hdtnmc n'àvoit jamafe vu ccltri 
dOfft il '^rlok , mais un hoïlime de tt 
ciMtéli^Cyfepifue dNStre eh liaifon avCô 
/tous \e%févam. Quoi qu^iten foît,ii nous 
ifivfêa « ftn juïttité de fils dtine jperfonnè 
aîôiAjg\iée par fon érudition , à louper iSfc 
4 cioûcheï^ daei' M , & il îiivita'ttuffi/'/fa- 
ff^ MoQfieur le Cnré^ 

Ce 
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Ce dernier avoir plus de /avoir ^ que de 
jmgcmerttj & une prodigieufe leâureavoic 
moins^^richi fa mémoire, qu*elle ne l*a« 
voit accablée. Avec tout cela» il avoir ac* 
quis Vhzhxviie pédantefqne de difputer tou- 
jours , & aucune propofition probléma- 
tique ou certaine , ne paroifibit imPum/'^ 
ment devant lui. Pour l'Hôte, il n^avoit 
guèces lu que des Romans-^ -cependant ÎL 
parloir de tout hardiment, & il faifoit les. 
pXniplaîJans écarts^ & les plu^iurlejfuesfui^ 
pro-qtto que Van puiffe s'imaginer^ In os i/Zn^ 
ftres nous jfurent préfentet par notreGen* 
til homme , ^ après de longs campUmens. 
[u'ils nous firent en s'embarailànt cenb 
bis , & qu'ils lui firent à fon tour , il 
nous mena promener dans le jardin qui 
étoic affei beau. Là, il' nous conta qu'iVa^ 
voit eu un commerce intime ^vec les 
plus célèbres HumorîJU ; il les dépeignît 
tous, entra dans le détail de leurs habits, 
& fit un dénombrement exa^ du nombre 
'de fois qu^'l avoi( fiupé avec quelqu'un 
d'entre eux, ou qu'ils avoient i»^^/chez 
lui. Il fe loua fur tout de quatre ou-cinq 
Membres de cette >fameufe Acaâinùe ; il 
nous dit qu'ils étoient les premiers hooi» 
nies de TEurope» & qu ils lui s^voient 
plufieurs fois fait compUyient (ur \% déU^ 
catejfe & U ^''^^^ de fpn goût } ^ il nottS 
fit Zf grâce de nous aprendre fix ou fept 
Sot'tfes , qui leur étoient échapécs , & qu il 
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noas doûna pour les meilleures cbofes^ 
qa*il eut entendues jamais. 

Pendant qu^il nous fàiToît part de ce$ 
chofes, avec xxnt faùsfaSion qui brilloit 
daas fes yeux , on vint nous avertir que 
Itfouper nous attendoiti & nous remon* 
tames daos fon apartement* 

Je m'attendoîs que la Tablefferoît ua- 
ûzile inviolable contre cet ennuieux entre- 
tien. Mais à peine fumes nous a01s , que 
la difpute commença , & , comme toutfert 
^ * à qui veut abfolument faire parade de la* 
l voir , une faliere tombée fournit Tocca* 
' fion au Curé de parler de la falure de la 
^cr- Ce^el méfait rejjouvenir , dit'-îl , de 
ce que j'ai lu aujourd'hui dans les écrits £ un 
Phtlufophe du^loiSf Li-deflbs ,il débita tout 
c^ qu'il favoit de cet Auteur^ de foa^/- 
nie & de fa nation. Il eipofa enfuite 
d'une manière confufe les feiitimens de 
celui qu'il avott cite , il y ajouta les' 
propres réfieiions, & il conclut en té* 
xnoignant combien il Taprouvoit. 

Cétoît li que l'Hôte, ^ui IVôît ton- 

jQurs écouté d'un air impatient, Tattendoit 

enfin. |1 l'interrompit & 11 combattit 

vivement l'Ecrivain Anglois. Je ne dirai 

\ ' point par qi^els argumens , car lui-même 

n*auroit pu veus en inftruire un moment 

I après ; mais toujours fais-jebién, que la 

I religion du Phiiofophe dont il attaquoft 

I rbypoihefe , Igi donna liçu de traiter des 

Relfgioas* Il nous promena daas tous le$ 
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lieclei & imî toas les pais , il examina 
€it chemin des m^ictes FhyfiqueSy Hiftort^ 
fMes^ Murales, & aptis avait décrit iahifi 
im grand cercle au tour de fon fûjet^ nous 
Armes tous fkrpris de nous y voir rentrer, 
II le dilbura ^lots favammem , & à force 
de prendre les choies Tune pour l'autre, 
éc ft contredire trente fols , oc de dîre ^ il 
ëft certain fne » il nous convafnqoit Fa* 
BRicio & moi de ta folidité & de la ju- 
ftefle de fon t aMbnnement» 

Mais le Curé ne psrrot point faiis&it. 
Il répondît, THÔte, répliqua; le Curé dît 
â*un air railleur, qu'effeâivement un Z>0- 
âettr de TUniverfité de Padoue comme 
lui, avoit tort d'ofer difputer contre an 
auffi babHe homme que TAubergifte de 
Castello. Celui-ci répondit d'un ton îro- 
nique, qu'il reconnoîflbîtyrf^»/^, &que 
dorénavant il céderoît toujours à un 
homme qui avoit fuit fon conrs de P/dan^ 
ferie à Padoue, qui portoît \t bonnet Do- 
Soral^ & qui, en l'achetant, avoit acheté 
lé jrrvilege exclufif d'^voh taifon en tout. 
Enfin la table allolt être profanée par un 
combat -, car le Curé rougifibit déjà de 
fcourroux , & l*Hôte jettoît fur lui des 
regards menaj^ns. Mats le ttiaitre de la 
inaifon , imerpofa à propos fa v/n/ratU 
($utorit/. 

Auffi'tôt un Jilene€ refpeâiutux régna 
parmi nous ; il prit gravement le parole» 
' îâpella et que les Combasans avoient avan- 
cé. 
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<rf. & tenant U .*4/«« également entîe 
«flx, 1 dojma raifon lam^^t â l'on, tan- 
tôt à J'autre, & apnia fes. ^«>W /om;*^ 
.r««« des noms des plus fevans Humorifii. 
«s reçurent tous les.dcu? cette équitable 
fentence avce docilité, & k Wn acherâ<fé 
nous rendre la Paix. «Pflewae 

J'en fus fâché, parceque la difpoteicom- 

s.é Se^ r^i^";''^' ^ *»"» j^^'^iois 

mais l-ABRicio m'en donna une autr« 
qu, la valoit bien. £• vérité, EfcJrT 
d.t-H aux deux Difputans, 'vo^T^^ 

'if m,n,f„^. lus d, vivacité, Maù^p^. 
matez, mot Je vous avouer que i'admL 
tncore davantage, Uonfuur \ éhTdZ 
? , ^o»^.'»-^ "Qu'Ile vafle éru£. 
tton] quelefine£e de^difcer«emcnt\ité 
femhle votr en lui Apollon ^u milieu T, 
Muse, au,^uelles il Âne del^L^Zaii 
Monfifur ajouta-il, // ,fl XuJé extïZl 

préfint. Mm é0ez vous en rougir, X^i 
'"f^'f^fi^nuf^oirma^aisgréiZTfi^l 
Hrli *f Z*"/*'^' tnaitrtde ne vouspZ 

^Vjï'ur, interroropit le Chevalier daî 

;; 'L--'r« '''/"■^^ ' "^ ..fjnir.y^.^iefffMsane 
^«^^Ja'fJsredemoi. 'je n'ai jamaisTu- 

£ - lu» 


Um ^fiUs .Ileft vrai que flus Jt une fois Je 
'friuds hommes oue faru eu faire cas^ & 

fpeje me fuis vu coufuUerfur leurs écrits. 

Hàass ruHrihtùis teuS cela a leur eivilit/feu* 

Ir, ^ je recâuuais iùus ks jours que /*£• 

tsiékmemimquê. 

he maliu Fabricio n'en demeura pat- 

fl. Il levoit les yeux au Ciel , crefût les 
^inains, & faifoit desgeftes admirat'ifs^ qui 
-raviflbiént d*aife le Chevalier, lequel- ne 

fâtlbicpas femblantd^yj;>ren<lre garde. Eti- 
.. fin il rompit le filence , & il lui dit. Ab 

fossr le cùupj Monfieur^ on ne vous croira 
'fas^ que vosts n'eu juriez. J^ai^ grâces à Dieu^ 

ajfez de counoijffkuce (sf de goût , pour favoir 
. quUluy a^iut éFhbntme ^qui éous furpaffe ; 

• mais je n*ai point affez de foi , tour me per - 
fuader que vous ne deviez qui vous mime 
eette merveiUeufe érudition. Ainfi encore une 
fois^ trouvez hèu que feu doute , ou jurez eu. 
Cette penfée noua m rire tous ; pour lui 

. il ne rit point; & il continua fi bien 
vfar le même tôit, que le Curé confeitla 
^*«B Seigneur de la Toare de le contenter 

* par'Un ferment, & que TH A te. dît la me- 
' me chofe que le Curé. Anfli tôt on prépara 

tout pour cette extraragante pièce .* on 
dirpofii deux chandeKers i c6té d*ttn tiyre 

^ dés vies des Saints; & notre homme fit 
le ridicule ferment en levant la nr»ain , & 
en répétant mot i mot le formulaire que 

' Fabricio lui diâoit* 

Heurraftjnent nous noua Ipramcs d^ 

labl» 


X 


riffe de x:etbe f^t^t^e .térijtfénî^. Qi^ qqms 
€QNu*.fit à uo bel jipfir^eg)€{Qt:, & ox^ jkdc 
laiffa fe^al tvec pAi^Ripio 4^! C<s coufiha 
& s!etiâQrtnîc d'abocd. Pour moi j'avois 
unefil9$ AgréMe occupaciçti, ep uanipt 
je q0p>pcoj$ les Pi>(lres <ies Cpoi^^es jR^- 
PhaeîU Je fopputQi's oe qu'elles pçp- 
voieiit dur(;ry & je chçrclyMs pe opei^o^s 
CD fertoof , avec ùa .plaifir ^uCi gr^^^d 
qo'un tfV4r# eo nit jaipois goui& A^tr^c 
îefecoiirsdecesiifm^^/^/,/>iv^rx, je me p^ 
mettois une faite continuelle de nouveaux 
diverciflèniens. jeux, Bals^ Opéras, Mai" 
creilès, Amis, avec elles « je coDtois.avqir 
tout : îe nefoueeois.pliKaux.maux.que j'a* 
vois eilfaîez, jV)ubHoi$ même ma JSLift^ 
qui peut-être pleuroic, alors pour moi ; fc 
je prévoiois i 4>eine que je pûile un joue 
tomber dans Tindigence. 

Plein de ces agréables penfées , je ne 
me mis au lit que fort tard y & je mVndor* 
mis encore plus tard. Je ravoue^mà joie 
xn'infpirott des Xx%Xïi^\\%€XtrAvagam \ mais^ 
je n*étois pas le ipaitre de les reprimer : je 
nepouvois la digérer, elle m'étoufoitpref- 
qae& cela u'^oit pas étonnant. Javors 
été élevé i peu près comme tous les jeu* 
nés gens le font. Leurs pères les fèvrent 
detous les plai(irs,ils leur refufént la liqerté, 
ils ne leur donnent point d'argent. Aurede 
ils leur laiiTent voir \t\3X. attachement à ces 
cbofci , & il» eu vanteuc devant eux les 
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fgrémens. Qu'arrîte-t'II àe- cette cotrdkhe 
^Jf^firèu'i tandîsqa'iTslbnt <ià{is la maî- 
*on patertielld, ces plaîfirs qn^Ig votent 
en perjpeâivt frapent leur îmaghêotiotâ^ ils 
atteadem impatiemment l'âgie , où \\s pour- 
ront îes goiiter ; & ils regardent clomirie 
un Tyran^ celui qui leur en envie Tufage. 
Dès qu*ils font leur entrA dans le monde, 
; ils s'y jettent à corps perdu ^ éc Ton dî- 
'roît qu*iH veulent, />4r f^x^^/des plaîfîrs, 
' fé dédommager \àe la p^te de ceux -^ dont 
ig^s n'ont pu jouir. 

Comime il étoit près de cinq heures du 
matin, quand je m*aflbupis, il étoit près 
de midi quand \e m*4f veillai Fabricio 
* étpitdéja décendu en> bas.'' Je m'habillai 
prompicmcnt , & je trouvai une nombreu- 
le Compagnie dans^ le Salon, Tout le 
mbndie fe leva pour me recevoir, & Je 
Chevalier della ToRre me préfentà à 
une Dame, en lui diiant, que jMtois le 
fécond Fils du Comte Massjmo. Elle 
me témoigna avec beauco«ip dVj^r// la fa- 
tîsfaâion qu'elle a voit de- rahcôntrér le 
i^arentd'un SeigncurT auquel elleavoît, 
dîfoit-élle, de (i grandes obligations. Un 
jeune homme parfaitement bien fait me fit 
les mêmes complfmens \' & on nous fer* 
vit enfuite un déjeuné tnagnifique. 

Après cela, nous nous diipofhmès à prcn* 
dre conjjé de nos hoftes , mais* nous fu- 
mes retenus une féconde fois, & la Dame 
(}ui m'avoit ^rlé| me pria elle mime în« 
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flammeat de demeurer. Noas nVtioiu 
pas bien piefTez de partir , cependant nous 
fcigniines de l'<trc, pouf c^der de meil- 
leure grâce aaz prier» qu'on nous faifoit 
de relier. Enfin , après de petites c<- 
rtmonies, nous nous rendîmes, & on 1% 
mit preJIijuê au^'tôc.â table. Le dîné fut 
délicat, & ii dura allez long-temps fans 
que je le trouvalfe trop long, quoique je 
Biangefli très peu. Mais on y rît beaucoup, 
la r^me dit cent chofes d'une vivacité qui 
me charrnoif . Ce jeuDS homme qui n^'a- 
voit cbm[ï1imenté Ieniltln',me parut plein' 
d'efprit àc de- bon fens, & Fabricio à 
Ion ordinaire âi rire tout le- monde, fans 
rite lui-mâme. 

Le repas fini, le Chevalier dellaToh- 
RE ) pria le jeune homme qui étoît fan 
Coalin de nous conter fon Hiftoire, & 
voici comme il s!|p acquita. 

K» du Livre premier. 
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[Ertîcûrs, dît-îl,cn héros de Rà- 
man.y dont vousiroulei que >e 
faffe le perfonnage^ici , je dois 
commencer par décliner mon 
nom. Âinfî je vous dirai qce 
je m^appelle LoREKzoDËLLAToRiseK:^ & 
que je fuis d^ûne famille aflèz connue dans 
ce Païs-ci* Mon Père fat apellé à Rome par 
leCardiaal Préfet dia St. Office, & il nCj 
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mena arec ]oi.II me miti en arrivant^ dana 
]a fâmeufe Académie du FiorkXTiki , 
d'où il efpéroit qu'une riche Abbaiê me 
fèroit bien t6c (brcir;mai8 il conuoit fan$ 
fon Hôte , & fpn Patron forma une au* 
tre réfolution , dès qa*i] m*euc vu. 

Q^oTqoH] en j[bic 9 apris avoir riendu met 
devoirs au Prélat, je ne fongeai ptus qu'à 


déjà , & que f eufle parcouru toute VltK^ 
LiEj & la plus belte partie de VAhLEiâA^ 
6NE, je fus fufpds de la magniôcencede 
RoME; & |e paâài près d'un mois 'à ea 
admirer les Temples & les Patais , que le 
crédît'de notre Proteôcur me faifbît ou- 
vrir. Aprèi cela je' m*aplîqual férîeufe- 
ment à profiter des Leçphs dé 'mon Mal* 
tre, fié en moins de fix mois; je fis d'al* 
fez grands progrès pour lixifits/e hùkjnnr^ 

ce popr donner idu ;/4Wr au' Çardîaal Pré- 
fet, qui aypit la bonté de venir de tems 
en tems me voir /aire mes exercices chei 
le FiORENTiNi. Un jour qu'il ètoit mon- 
té en carofle pour cela, îl s'avifa d'aller 
inviter un Evêqu'g de fes amis à raccom- 
pagner. Cclviî-cî le fuivît , & ils prirent 
mon père en palTant: tous les rroi^ furent 
charniex de ma difpofîtion , & fur tout le 
ÇarMhal^ dont Aes idées guerrières qua- 
droient , Die» fait comment^ avec fes ha- 
bits;- Le bon homme ne put fe tenir de 
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p embraser, & il dit à mon P«re , que 
J'^avoîs trop bonne mine les armes à là 
main ^ ou monté fur un vigoureux cour- 
yîf'',» pour, prendre le pçtît coUet. Que 
pour lui, îl ne fpuffrîroît pas qu*on me 
le préfentat , tant qu'on le laiflèroit le 
maitre de mon fort, & qu'il fauroît bien 
me ' dpnner dans iVpée des emplois im* 
portans. 

^on Piere, dont la fortune dépendoit de 
I9 proteâion du guerrier Cardinal , n'ofa 
croiferfef sdfyf fur mon chapitre, & t'E- 
véque même feignit de les aprouver. Pour* 
XDOi îe fus ravi que mon Patron difpoût 
ainfîde moi, & il s*aperçût avec plaifir» 
qu'il m*en avoit fait. Quinze jours après y 
il m'envoia . chercher , il m'accabla de 
carefTes , & il vpulut que je dinafTeYeul 
avec lui. Après le repas, il me conduifit 
dans fon cabinet, ou il me fit aflèoir à 
fon côté, & il me parla ainfi* 

D. LoRENZO , me *dît-il , fa! toujours 
amé Dom GlUSEPPE* Votre Ptre^ mais 
fans cela je ne laijferots pas de vous aimer. 
Oui ^mon fils ^ vos belles qualitez attr oient fait 
ce que votre naiffance a fait , Çjf elles vous 
aur oient donné en ma'Perfonne un proteâleur 
zélé, Soiez donc per/u^dé que je ne vous a- 
"handonnerai jamais , ^ j^S^^ en parceque 
fai commencé de faire pour vous. Vous vi^ 
tes dernièrement chez te Fl0IlENTiNl,/'Ê- 
vêqtie de FiÊZOLE, qnefy avais mené. En 
vous quittant^ je F invitât àfouper dans mon 


'Palms , ÇsP /f lui denu^àm €€ qu^H petffiif 
de vùHS ? lime répondit çQmme je foubaipns 
qu^ilfitj^ il me porta amjfi €9ntenty y«e* 
moi mime je Pétois. Je Im demandai enfutte , 
fi i0o$re Nohlejfe ^ & U$ biens que je'voms 
donnerais , ne feroient pas de vous mn ap^ 
fez ion parti : en un mot, je lui Propofai. de 
.voifs donner une Weee qu*tla; ta, h ^P^}^ 
de me rendre ^ pbttôt rune r^panfe pq/uive^ 
Il me Pa renàue hier , f^ '/ .^V ^ttré; 
qu*il avait F aveu de fa famille^ pour 0gir 
eomme il lui plairoity (sf f^^H ^^ faloit plus 
que celui de D. GiuSHPPE votre pere^ {«? 
WOlimpia fa Nièce , mais que cWtoit à 
vous a V obtenir* Vaiet maintenante fi vous 
. voulez le demander à, cette^ dffniere i-ear 
je me charge de Vautr-e , ^comptez , fi vouf 
faites celu,pour moi^ q^ i^ ne borneras pas 
à cette alliance , ce que fat rJfalu de faire 
pour vous^^ 

le remerciai le Cardfnal des bontez 
•quil me témoîgnoît , ;§ après.. lui ji- 
, voir promis de voir Olïmpia ^j'ajllaî trou- 
ver •i*E?(Sque de fa part; '& j<e lui fi$ les 
.complimeus queje lui dèvois. Il nie reçût 
com^me le Client d'un Prélat pirîlIant,devoît 
en recevoir le favori bien-aiméy& il me pro- 
mit de me faire voir ina'futureépoulèdand 
deux jours. Je retournai aprè$ cette pro- 
melfe au logis- de Don Giusfi^f.*, & je 
le trouvai dans fon cabinet , où il venoit 
de rentrer. W bien\MonCiçuv^ me dit* 
il* dès qu^il me yit .vous avez daffcitiom- 
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Yhf enfi»^ 9n fhtit mtre nutuvaife ftoîte 
'^ triomphé de ce q$te je vonlois fiure pour 
'"Votre bonheur. En nn mot^ nouf allez vaur 
'marier^ ÇjP vom renoncez à nyt étMiffement 
'dans /'Eglife ;^Ar^ avantageux tentfois^ juc 
'cetm ^^on vous a propoTé^ Je vous plains dt 
p^avotr pasjprfvufUe le Oatdînal rtéfet ne 
"firà pas néâsfre de ^ons fake ' h fortune écla- 

* tante dt^V^fe^HX t^dtei^^rotnèt, 6? We- 
' vous votts ]f ràihettelï dejm crédit^ * NÙds 

faites cominc vo^s 'atîfercï troii ft^e^ ykii 
qké ''tfoui inéprtfet fnes- confeils , je né nPy oj>- 
pofif^ài'paij^ vous ferez, dor/nav^nt lem^h 
tre J^exetuterie p^è dejlein ^'e[Ue vàtts^ar 
'bézformiyfîife lerefie, de%osjoK,hiinTc\ix]^ 
Ite^rcw liîeûtenaih >''-^ '^«îfiw 'chofe-de 
tnotns^ * • 

je jt^eàr par ce d"HîS)U>s qtfe tacki Pe- 
fc vciiôït d'apprendre du Càrdinarfcsvtres 
fur ma perfonne^ &. qu'il avôît trouvé 
meilleur de décharger ia bile fiir moî,que 
.fur luî. Aîttfi je calai les voiles ^^ c'«fl-à- 

* dire en' bon François , que je halff^ bunt» 
' blemènt la tête, «que je feignis cl*^entfer 

iin peu dans fes raiforts , poyr appaifir^a 
mauvaife humeur. Mais je ne fis qpe bê- 
la, & je ne changeai nullement de réfo- 
? lutîon à cet égard. Au contraire, je me 

lis faire à la hâte un habit magnifique^ & 

* une belle //W/i? à mon laquais; & je me 
mis en état*de;paroître avec honneur de- 
vant mal future Déejfe. 

Le loue marqué pour notre entrevue^ 
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^ me rendis au Palais dit.Prélat, c^ elle 
vint on peu -après moi , avec Ï>9^A Faus* . 
TINA fa Sœur. SiJa beauté lèuje avoit dû 
me déterminer entre elles, je.ne ^% à la- 
quelle des deuxj'aurois doqué inpn choix: 
car iamais filles ne fur^t plus jb^lles, &, 
pour ain(îdir.e,,i^.^^///rtfii^ plliS;4e IV/nr, 



lefte il fit dans cette oecai^on.ce qu'il fait 
toujours : il fuivit fon caprice ^npttit liber* 
tin qu'il eft , & il m'attacha Jk Dosa 
Faustiha, tandis que l't>n me deftinoir 
à OtiMPiA fa fqeur ainée* 

Quoiqu'il eu foit, je ne forgeai qu*à 
la cadete, fans fonger que j'^tpis yena 
.pour une autre. Je n'eus des yeux & tm 
coeur que pour elle , & je n!eus que des 
complimens pour QtiMPiA; encore les 
donnai-je plutôt à latiécéfiité, qu'à cette 
belle fille; Au refte JFaustina ne fui' 
pas ingrate, & fans qu'elle le, voulut, ccT* 
tains r^jr^ qui nVtp^ent rien .moins qud 
DragoMJy m'aprîrent qu'elle voudroîtbîen 
troquer fcn cœur pour Je mien. Jogei (î 
^'étois fatîsfait! je Tétois fi fort, que je 
ne prenois garde , ni au Prélat qui au- 
roit pu me voir , ni à Olimpia qui me 

▼oÎQit. JkliiLiiiSiLJàÊJiâJSJi^^ 

JUependaîutquana^^ mdn Pc* 

- -se, je fis des réftéi^ions fur ce qui.venott 
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At m'arrivcr , & ces réfléxîons me rcndi^ 
rent pHis fage, Je m'apcrjQS combîen il 
$'en itoxt peu falu » ^ue TErêque de Fie- 
toLE ne découvrit ma nott>re11e paflion,. 

'& comMen il m^aurott été préjudiciable 
qu'il l'eut Air» Car il n^luroit pas con- 
ftnjti au change , fon déflèin étant de 
msirîéi* Olimpia la première; & la Car* 
djnal n'y-âûvôit pis coufeoti non plus, 
ton deflein' étant de me marier avec O7 

:xiMpiA» 'Aînfi f aurons perdu en mènrè 
tems la proteâîon de mon Patron , & 
Toccafion de voir ma chère Faustinh;. 

j& je ferois retombé entre les mains de 
D. GitJ$£PP£' qui auroît repris fans ri<?ii 

^craindre» fes premières brffées avecmoi.- 

' }e réfolus donc de difiimuler fnss .vérita- 
bles fentimens , & de prendre uti perfon- 

> nage nouveau ; en un mot je me détermi- 
nai à contrefaire Taniant paffionné d*0- 

tlMPIA. 

(Quoique ce roTle me coûtât, je le fis 
le jxMir fuivant : je lai dis les chofes les 
plus tendres que mon imagination put me 
fournir ; & je. les dis W bien que je la 
trompai, & que moi mime je penfai me 
tromper , & croire que je Paîmois en ef- 
fet. Mais dès que fe jettois les yeux 
fur PaîmaMe Faustina, je fentois bien, 
- que je Tainioîs feule^ & je tomboisdans une 
dîftraâîon qui étonnoît OtiMPlA , qui 
vangeoir fa charmante fœur,qui en igna- 
ro« le fujet y &qul mefaifoit pitié àmoî* 
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feinte. Mais je n'y gagnai , que de les 
voir toates deux me regarder d'un air 
•froid qui me pîquoît, & d'être traité d'u- 
'• ce manière fajfablement feche. 

Vous voicï que, dès le fécond jour de 
mes amours, mes affaires alloientaflèï 
mal. Le pis étoît , quej'îgnoFois les moiens 
de les rétablir, parceque j'îgnoroîs cequi 
avoft pu les gâter, du moins j'îgnoroîs 
' ce qui irritoit Olimpià contre moi. Ju- 
gei comme je paffaî les moments ^ pen- 
dant que la chofe en refla là. Mais ce 
quî m'arrîva une nuit que je rcnrrois chci 
moi, me tira de l'embarras où j'dtois. Je 
pafTois vis-à-vis la Maifon de la Comtef- 
fe Sabi KO , & je Ae fais pourquoi je 
marchois feûl. J'entendis une voix de 
femme à une fenêtre bafle, &' quelqu'un 
qui répondoit à demi voix. Là cnriofité 
me ât aprocher, & je me poftatTous u- 
ne porte d'où je pou vois voir tout, fans 
^tre vu. Ils continuèrent trauquillemekit 
leur converfation , dont je ne pus rien 
attraper ; mais une porte» qu'on vint ou- 
vrir dans la maifon , rinicrrompît , & la 
Dame difparut. 

Le Cavalier vînt aufli-tôt à moi & il 
me dît de le fuivre chez loi. Je crus 
d'abord qu,'il m'avoit reconnu, & qu'i^v^u- 
)oft • que nous nous batiilions un* peu* 
J^avois même déjà la maiu fur la garde 
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de" mon épée en cas de befoin; maïs ce 
.difcours- qu'il me fit, me détrompa. Motr 
pauvre U3AL]>ihi, me dit-il» tu ue fais 
pas fous doute aue c*e/t à OlimPia fue 
je zfieus de parier ^ ^ ^u t*imi^ines déjà 

Îue te fuis féru de la Comte& Sabino.. 
( «Vxr efi pourtant riem ^ ^ tu me dois 
réparatioB d'h<mneor fur la légèreté dout 
tu m*ac€pfois^ Il e^ vrai fuefai ///«• 
.Uiji;/ de feindre pour la ComteJJe une paf" 
fiou que je n^avois pas ^ afyu die pouvoir 
entretenir de telle que je fens O L i m P i A 
ûue je ue puis plus voir chez PEviqne de 
F I£ZOLe'« Mais fois perfuadê que je n*ai 
fait que feindre ^ ^^ que je ferai fidèle^ 
fuakri les oppqfitiont de P^Onele ^ £s? les 
Gakuaeries de D* LoREHZO y dmt je fau^ 
rai bien me vanger» 

Pendant qu'il me faîfoit cette eoufidenec 
que îe n*atcendois pas , quatre hommes 
fondirent fur nous Tépée à la main, & 
Tun d'eux en s^adreflànt i Tinconnu , ne 
lui dit que ces mots, voions Ji tu fdturas 
lien Aéfendre ta nouveUe couquite. En mê* 
me temps, il lui allongea une bptte qu'on 
lui rendit à rinftant ; & • à Te^emple de 
mon Compagnon , j'en pottai une à un 
des aggreileurs qui mourut fans dire mot^ 
Un antre voulut prendre fa place $ maia 
il en fut fi mauvais marchand^ que pour 
uj| coup qu^il me donna dans le bras , îe 
lui 'en adrellài on dans le cœur ^ & les au* 
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rrw prirent la faîte fur le champ. 

Lorfque notre combat ènîffoft/ un 
homthe qui en avoit entendu le bruit de 
}oia, vhit à nous en courant, Ai il de* 
manda à mon Camarade ce qui venoit 

-' d\irrfver ? ^qnot^ mm cher Ubaldxni, 
luî dît celui- d qui le reconnut à la voix, 

' 'ct r^ëft liùnc par atoi ont j'ai didaréU 
fieret de mon itmr , f^ qui viens de me 
fecourir>'Nan, Seigneur Fabio, répoti* 
dît l'ERafîcr. Vois m^aviêz ordonné d€ vous 
attendre frès de la porte de la Comteffe 
Maria 1>è S abind , \^ je vous asiendois 
encore , quand fat entendu qu'on Je àa* 
toitt Je n*as pas perdu de tenu a accou' 
rir J V9tfe fecours , mais c*Aoit déjà fint^ 

• i//, qki efi 'donc, reprît Fabio en sV 



que vous trustez £ennemi £sf 
rival ^ j& qui n\Jt ni fun^ ni fautre^ en 
fin mot ^ c'efl LorÈKÏO DÏLLA Torr€» 

Je luî" avouai là-deffds ies motifs delà 
conduite que je tenoîs ; ft W m'àprît à fôn 
tour qu'il aîmoît depuis long-tems Olim- 
PiA , & qu'il enétoît afmé; mais que l'E- 
véque deFiEïOLE avoît défendu à fa 
' >Iicce de le voir, depuis que je le vpîois. 
Il ajoutas que cette belle fille qui allait 
fou vent chez la Cortteflè, lui avoir don* 
né plufleurs rendez-vous dans fon palais; 
&queX>ona Maki a, qui ne ^voltden 

de 
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de leur paffion , s'attribaoit les vifites^u-'i'I 
i^e lui dediooit pas. 

Je voulois lui dire qu*!} avoit tort de 

. tromper cette pauvre Dame ^ & je l'ap- 
peUai ferfiâe en badinant» Mms ejt'cc ma 

fsute , me dit-il , /î elk croh que je Vaimt » 
t^f fi je ne fuis f aimer. Vous devez con* 

- mitre h bonne Veuve. -^ Il ne fatU ane 
louer . fts prétendus appas , . four qu elle 

^ croie en îfvoir; £«f fans qu'on iui Mfe qujon 
VaiMe\ ellef^dt ajjez.de fonds fur le tlott 
^0»^ des autres Y pour le croire aifément* 
J^ai donc ùi fhez elle y Je lui ai plu je ne 
fais comment , elle s^eft fait honneur de 
mesfoupirs , je nejai's pourquoi. Dois-je Itf 
J^trompex ? j* ne lut ferais pas plaifir, Ainfi 

' noHsfommes contenus Olimpia £3? moi^ 
que je la laijjerois ^dans une erreur^ qui fa^ 
vorifoit notre Commerce j.Çîf qu'elle ♦ eUe pren- 
droit fur fon compte • ce que, je dirais de 
tendre à la Comtejfe Sabiko. Nefuis-je 
pas encore affèz malheureux de faire ainfi 

* Vamour au traders d'une autre ^ ^ dois-je 
me priver par un aveu indifcret dufsul biem 
ûue£ai'i C^ejl pourquoi je continuerai mon 
train avec elle , dut encore le Chevalier 
V A N E L L I. qui Taime gratis m^en favoir 
mauvais gré , isf ni' attaquer en traître ^ 
comrae il vient de faire. 

En difant cela , nous arrivrames à foa 
logîs , & il me fit panfer fecrètement. Je 
retournai enfuî^c au mien daiis un car-olV 
fc qu*iï me prêta, & je me couchai d'à- 
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bord. Quoique ma bleflare parut peu de 
chofe , cependant elle m*incommoda fi 
fort toute la nuit , que je fiis obligé d'en- 
yoîer quérir un Chirurgien à la pointe du 
jour pour la vifîter. Je fus furprîs qu'il 
me dit ^ après Tavoir fait , que j'avoîs 
befoîn d'un antidote violent. Qf^os^ lui 
répondis je , Vépée étoH elle empoifin* 
née} Oai\ monjieur ^ me dît-îl , £«f vouf 
ne devez pas perdre un moment. Je n'en 
perdis pas non plus, & j'avalai une potion 
àtT'beriàque qui me canCi les plus violens 
de tous les maux. Enfin , j'en fus quitte 
en^fi peu de temps, que perfonne n'en fut 
rien, que le Chirurgien dont j'achetai le 
filence. Mais il me refta ujiegroffcjÇ^vr^, 
qui en quatre jours m'abatît au point, tie 
ne pas me reconnoitre moi-mémé dans 
.on miroir. 
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^ Ton doit lire avec attention^ 

LE Cardinal Pr/fet aîant aprîs ma ma- 
ladie, me fit l'honneur de venir me 
voir ; & il m'aflura que je vérrois bien* 
tôt Dona Olimpia, qu'il lui aVoit parlé 
& que fa préfence me guérîroît.i Don 
Fabio vînt auflî , m'annoncer la'^méme 
nouvelle; & il ajouta qu'il ayoît fiiit mn 

faix 
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fi^ix arec fa Maîtreile & la mienne i & qiie 
la première écoit auifi ravie de ce que \6 
ne i'aimois pas, que (a cadète Tétoît, de 
ce que Je faimois toujours. Et afin que 
vous n*en doutiez pasj me dit-il, voici une 
Lettre de D. FausTINA, y«V//r à eu /V 
drejfe de me donper* Mais à propos de Letv 
tre/ isf <^*aimer,. il faut que je vous diji 
mne nouvelle manière de conduite ma iârque^ 
que je' pratique maintenant^ Vousfaiez qti^je 
voiois OtlMPIA chez la Comteje SABf NO. 
Depuis trois jours votre Déc(ks*y rendaujjij^ 
^ elle lui 4 avoué fifus le fceau de la con« 
ftfllon qrte vous raimez. Cela m'a d^n* 
né lieu de faire a^ec elle le plus plaifiut 
^ mafte/fe d» monde* ^ Je lui donne mes tet'- 
ires , qui paffent pour les vôtres : elle les do»* 
ne à fa fxur y qui fait bien le contraire \ fa 
fxur lui rend Us réponfes, q^^elle méfait^ &f 
je les reçois de Faustzna oui me les re- 
met^ comme pQUr vous les rendre après, Z)jî- 
na Maria qui voit tout »^ Commerce qttf 
fi fait fous fes yeux ^ ^ qui voit les dejfta 
d^ s billets que je donne -^ écrits d'une main in- 
connue y («r ceux qu^ me donne écrits par 
FaustiîsA, voit tout fans foupçonner rien^ 
^ elle jurèroit fcs grands x)teQX qu'on 
ne la dupe pas* Au refie elle miasme paf- 
iionnérpent depuis mou combat avec le Che^ 
valier Vanelli , ^ elle mejait un gré 
infini d'avoir tué deux hommes à fon hoa» 
neor/ Pour moi j'appréhende férieufement 
que la cervelle ne mi to^rue a force de 

plai* 
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^iflr, tà^ quitte ne me ta faffe tourner à 
force decareâès. Cependant eik a la for- 
ce <^xre dire mot dt ta bataille noâurnCi 
Ccf ntom ri^al À la prudence défi taire. 

As'tn dit tontf dis- je alors à D Fa- 
Blo , latffe moi lire ma Lettre à pr/fint. Je 
2a lus, oc j*y vfs beaucoup à^ amour cou- 
Tert dti nom ài^bonneteté. J'en fis une 
autre fur le champ» où fe m^abandonnat 
i touce ma paifion ^ & )e la décrivis d*une 
ihaniere i l'inffnrer à d'autres. Je la don- 
nai enfaite à D. Fahio , & nous nous 
itmimes^ à eâufer, jul^u'à l'arrivée de TE^ 
rlqne de Fifitots, & de (es deui bélier 
Keeet Dès que nous entendîmes leur 
carofTe ^ mon ami fe cacha dans une 
charobrè^wîfirte , pareequ'il ne vouloît 
l^s être TU du vieux Oncle , (^ui aurait, 
foupçonné quelque chofe; & je demeu- 
rai feul dans mon lit. Fendant ce tems- 
H, «Lon Pcre alla recevoir la compa* 
gnie , & îl ramena dans mon apparte* 
ment. 

Je ne vous dîrat point que Je fus tranjP- 

Îorté de joie , à la vue de la charmante 
' AÙSTiKA , vous en êtes bien perfua^ 
dé. Vous faurei feulement qu*Çk:tMPîA & 
moi nous nous dîmes peu de çhofes , & que 
nous nous en dîmes encore moins Faustî- 
KA & moi, parceque TOncleA D» Giu- 
SEPPE nous auroiènt entendus. Mais en 
recompenfe , nous donnâmes carrière à 
DOS yeux : ma Déejfe me îetta les plus 
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fignificatifs regards , & je ne fus pas em 
refte avec elle. Heoreufemcnt, nons .é^ 
tîons fîtuet de manière, à ne pouvoir ê- 
tre vus des deux incommodes vieillards , 
aînfi cette vîfite & paflTa à la fatisfadion 
d'un chaicun. 

Les jours fuîvans, D. Fabio vînt me 
voir aflîdûment, & il me rendit auprès de 
l'aimable F-austinç, les fervices que 
mon nom lui rendait auprès d'OtiMPiA: 
c eft-à-dîre qu'il lui porta mes billets , & 
quil me rapporta les fiens. Cependant 
au bout de trois lemainès, la fièvre me 
quitta ; mes forces revinrent infenfible- 
ment, ti je me trouvai en peu detemsea 
<tat de me lever. 

Alors p. Fauo vit bien que le ftrata*' 
geme qu'il avoit imaginé pour entretenir 
un Commerce réglé avec Qlimpia, ne 
lui vaudç>ît plus rien. En éfet il n'eut 
pas été vraifemblable,quc je le chargcaf- 
îe de mes affairas, moi voiant tous les jours 
ma Maitreflè. Aînfî il fongea tout de bon 
è en trouver un nouveau , & je lui en four- 
nis un. C'étoit de me donner fes Let- 
tres, que je donnerois â QLiMPiA^chez 
elle \ & qu'elle rendroit les mieimes à 
fa fGeur , & me reiiiettroit en même tems 
vies propres réponfes, & celles de Faus- 
TiKA. Rien n'étoit plus naturel & plus 
aifé 9 c'éroit jugement le contraire de l'au* 
tre; aînfî il l'approuva. 

Dès que je pus foitir, j'allai rendre mes 

de* 
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devoirs an Cardinal Préfet & à TEvéqae 
de FiEZOLE. Je vis cnfuite fes Nîcccs» 
ii îe conuaeqçai jk leur faire l'amour ' à 
U>ittefi.dcax, à Taue en mon privé tr^m^ 
& à Tautre en vertu de la procurasion de 
Fabio. ^ 

Rien n^étoit plus drôle ^ que he train de 
me que nous menions. Je les vifîtois' chez 
ellea: ie ks ménois à la Campagne: les 
cadeaux 'marchoient que c'étoit une béné- 
'déiiùn : je faifoîs la moitié de la dépenfe, 
F^Bio faifok Vautre^ & dans le monde 
Oi, I MP I A & moi^ avions Thoiineur de 
toMt^ Au refte nous riions à merveil- 
le ».& Fabio feul paflbît mal fou 
tems* Mais il voioit fa Déejfe ehc2 la 
Gomtjeflê Sabino, & îl s'y récompenfolt 
par maintes œillades de fes c?9f$Mis fe» 

£r^ts. 

Ce qu'il y avoir de meilleur là-dedans, 
r*eÛ que VEvique qui n*étoît gueres pref' 
féàt me doiiner fa Nîece^ parcequ'il a- 
vok Éormé denouveaux^rôye//, ne l^pref^ 
y2r/7gueres.nonplas de fe déclarer» lÀCar* 
divalen étcnt zûci fâché ^ mais mon Père en 
éiohbieH-aife par les raifons que jey^vd/V, 
^ j'en étois bien^aife aufli, par d'autres 
qu'il tu favoif pas. Pour ddmble de bon- 
heur , VOhcU incommode fut appelle, .à 
Fi£zoLE par des ^^/>rj rmpbrtantes , & 
il nous laiilà le tems de faire Xç^.nkres. 
A fon retour mon Patron., qui avoît. été 
^nalade'^ fut o|^ligj£ d'aller faire un tour à 

Fka- 


FRASeÂTi, & il ne revint k RoM£^ 
qu'au bout de deux mots; Mu^ jiûus a- 
vioDS tous les motens ?)tn2|gtMbles de vêt 
^mr à' nos amours , fans que rien ao 
monde nous génat 

D. Fabio vçnoît même en toute Uher^ 
//.dans fa maifon de fa MaitrelTe; & il 
nous.difoit, qu*il ne lui manquoit pour 
être heureux qu*un Oncle de moins. Om^ 
difoît*il » Ufaudroh yaV/ e» mimms mm y om 
jCcIms i/'Oli MPIA (fUi ne v<ùt pas de 9koi , À 
iamfe aut Tas peu ae'hiems^ au le mieft-pro- 
fre Lt je dois hériter conJidàableJtnt. 
Mats la préfênce des deux Prélats dd- 
truifît ùl félicité. Il falut rétourner chez 
la ComteiTe Sabiko, qui étoît demeurée 
prefque t^eieve pendant ce tems U , & qui 
avoit repris le Chevalier Vanelli à fon 
fervîce. On en fut un peu^ron^': il dit 
de mauvaifes excufes , quVlle fut trop 
heureufe de prendre pour bonnes ; enfia 
•la Patx fe fit , le pauvre Chevalier fut 
^imni une féconde fois; & on obligea D. 
FAJito i furer qu'il n'avoir été chez TE* 
.véque de FiEiOU, que parceqoe Je l'en 
avois fort prié. 

. Elle auroir bien, fouhaité eneore, que 
les Siimré Oliicpia i^f Faustina ne 
lut âiîent plus l'hooneur de venir la voir; 
>lc elle en étott un peu jaloufe, quoiqa'el- 
.k aflurat que «tu. Mais elle n'en fut 
.pas la Maitreflie, & leur 0«W^ qui lacoa- 
.Méffoit comme ttne amie, la pria fi bien 
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de les fifffrir chet elle, quelle n*ofii le 
refufer. Ainfi elles coatînuèrent de lai 
rendjre vîfite , & Fabio de parler à fii Belle 
ao moins des yeux. 

Quoique je vifle Faustina cher elle, 
je ne laifloîs pas de la fuivrechez laCom* 
tefle Dona Maria. Là nous jouions; 
nous fatfions des repas: il yavoît ^^k^^* 
que y & nous partagions , comme aupara* 
vant^ la dépenfe D. Fâbio & moi. Mais 
il arriva uoe chofe qui penfa iQUt gâter. 


C H A P. III. 

^/ efi une fuite des deux préci^ 
dens , isf qui les vaut bien. 

Y E Chevalier Vanblu fin comme un 
I ^ jaloux , & jaloux comme uii Dis-* 
ble, s'étoit apperçu que la Comteflè étoic 
la dupe des feintes de Fabio; & il auroit 
bien voulu l'en convaincre. Mais il en 
ignoroit les moiens. Enfin il fit fi bfen à 
iorce d'argent^qu^il gagna une des femmes. 
d^OiiMP ( A ; & cetle-ci, qu'elle attrapa tous 
les fecrets de fa Maitrefiè, dont elle avoic 
déjà deviné la moitié. Elle lui redit tour, 
& il apprit par là qu^il avoit down/ droit 
âo but. Il ne s'agifloit plus que de fefer* 
vir à propos de ce qu'il avoir décou* 
Tfrti & il ^tojk embaraiTé de ce qu'il fe« 

roit. 
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roit. Heoreufement il étoît perfuadéque 
j*aimois { O L i M i» i a. Là Fille de cham- 
bre qui le croioit auflî bonnement quele 
refte du monde, Ten avoir perfuadé en- 
core plus; & elle lui avoft niéme mon-» 
tréde mes Lettres à Fausti^îa , qui n'en 
Taffloîent point douter. En effet il parôîflbît 
que je jes avois adreffées à fa Sœur ; car j'ai 
oublié de vous dire, que j'avoîs jugé ce 
fflratageme néceffkirc , de peur qu'on ne 
reconnut par elles mes véritables deflèins. 
Il jugea donc qu'il devôit m*ouvrîr.foii 
cœur, & m'engqger par wcs propres /»//- 
têts à porter lesjtens. 

Voîez un peu à quelle confidence yétoit 
deftiné, & quel homme le Chevalier choifif- 
folt. Pour moi je n'ai jamais eu p] us d'env îe 
de rire . que j'en eus pendant fon dif- 
cours. Je me retins pourtant \ je feignis 
d'être /W/^»/de la^iw:imr qu'onme faî- 
foity & je lui promis que nous ferions 
bientôt bientôt vangez tous deux.Lui de fon 
roté m'apprît que la Fille de chambre de 
D. Maria étoit toute à lui , & qu'elle 
parleroit à faMaitre0e dès le jour même; 
& après cela il me laiHa feul. A peine 
. îl étoît fortî de che2 moi , que D. Fa- 
Bio arriva. Je lui contai la mervetlleufe 
honte ^ que fon rival avoit de le faire /»- 
ftrmre par xnoi,de tout* ce qu'il médttoit con- 
tre lui. J'en fis part enluice aux deux 
cbarméintes Soeurs , & nous primes des 

me* 


V officieux D. y )LvkiXx. .; \ , : 

J'allai 1^ foîr chez U.Comieffi ^ . À pcr» 
fonne de uous n^. vînt,. comme fen 6- 
tots convehu. madame , lui ^is-j^e en 
x\zxit\favez*voHS bien que vitre aucseuÇtiG" 
Talier brûle etuore pour vous , (sf aue vos 
rigueurs le fhnt fiuffrir comme uu damné. 
Le pauvre garçon ». ditreile / auffi pourquoi 
/opinfatre-t-ril, quand il »*y a poiut £e[pi^ 
rame pour Im'i nuùs dtes-moi .hoxxïï^vc^ïit ^ 
ne mentez -vous foint^ , Çs? m^aime-t-H en 
effet\ $*il vous mme y lui dîs-je? à en de'- 
venir fou* J^get en» *Il vient cie^ moi» 
D. LpRENZO , me dit-il^ auriezrv^us pu 
deviner , foupfonner feulement le tour qu on 
uous joue à tous deux. ^ ifd^ quel tour^ di^" 
je d^abordi D. FabIO vous fait aicroirc,^ 



cèez elle Olimpià» qu^H ne (eut plus voir 
fbez /•Evoque de FiB,ioLf.\ Là-Jeffusje 
répons qifil mp fasijbroit des preuves , pour 
croire Une cbofe donpj^ai 'vu cent fois le cok'^ 
traire à mes yeux. JE^n voulez-vous J^aw* 
'très , rhond'tly que Us Itettres de D. Fa- 
BIO? J^ai Vpfilu lui aprendre jue FaBIO à* 
voit écrit ces Lettres pour mot , qu'elles ^ 
Soient pour FAUSTiïfAji ià-quejelcs adref" 
fois à Olimpia, afin qu'oeil? les rendit a fa 
Saestr. P^ous favez que îr'ttnipéfl plus vrai. 
NUmpinrte^ il a été four i a tout^ il s*efi a-^ 
'. ' - F - drejfé 


fff il Fa priée de wfÈs cimn- toui. Quepe»* 
ftt-ivAs de »è f^»it} 

Là Omtï^ èni ziû\t ri tommè hoc 
JfB<&, IMit 4iie j'kvois parle, m^embrafla * 
tp^èé , 9t élit m*ordoftttâ dé me dacher. . 
Vàdf àlhf€ voifj me dit^ettè, ùke plaifamc 
fi^àte ? jt' Vtoïs ' de rîihagîrtci-, iaifez'- 
UtéfÛte fetilement. EÂi ttifme tems elle 
iIppieHa RustiCELlA, <^ lui detnanda fi 
elle d¥oit tb deptiis qûdtjUé tèms le Che- 
valier VAkëlli, & i*îl fe portoît Wçn. 
^àfofy Madame j dit celle-ci, z;(^«i ^ti^j^.^ 
l!9»t if vd»j nufqmèr df ce pauvre diable.. // 
valtt mieuk ^nr votre bôàù D. Fab \o^l^ dm 
«to^'Éx 1/ v<i rOTidemertt, Mais P autre vo»f . 
dftpc , CjP /^i</ qlte vous le croiez chez lui 
. àcc$i^ de t/os bontex^fc fcélérat ttefixge 

Îu'a y^/riiet celks ^TOLiTMPiA i fui vous 
»erhe at^, 
T)iml\crfàjreptMt'sl^èff,\zC6mttf[c Sa- 
BtKà, eteaflréôacîtâèpàroîfreétoonèedece 
ttirtf &i^\ ' Madatké; dît Rvsticella , 
^Ah à i)M us LéUfês fui Ù. FAsio Jcrit à 
'^otrt RO^ê. îl ejl veku àùffi-tof me tapi 
' prendre i tf ft >n^a chdf^ie de vous en faire 
part. Je M fuis obllgie dé fes fervices , dît 
: la Coffltèïï* d*un atft Krîcux, y pour lui 
eu marvuer fua r^condoiflùnce . j& lui fais 
gracie aé Téxil érèfne! , auquel je Vavois 
i(mdsmrJe*\ (^ je lui permets de repar^itre 
cbez^moi ^dans ceAt ans d*icf% 
La pauvre Souirtte ^ (im s'iinaginoit a- 

V oîr 


f olr éc ioniùs n^àmelUs^ à 4tition*cer fe kiv- 

àtm^iû su GhéyaUer Vaxisls,i ^ f«t 1^- 

^rifè <hi flOAUVttil feceçs delà nîlgaiiaihi^ 

px point de ne pûkrdii axAik lÉ bouchi^; 

l^s rsilterîes de fk Mattr^ffe «cUevièteiitide 

la décoùcétter, & (pHe se put que Jnmfiir 

fesi^a/Êles^ & fortir de J'aparteineiit. Je 

me remontrai d'tbord^ '& nous'iicms nti« 

incs à rire à gorge déploi^e , la Gofaltdf- 

(e de fa Femme de chambre:^ & inU de 

la Ck>mteflè. D« Fabio qui vînt un îli** 

ilant après, fit Chorus aiec ndus^&iioua 

. y demeurâmes îul^u^au Ibuperi, 

Le Içndemain , le CheTulier Vahelli^ 
vint chez moi , pour m'aprendre ce que 
]B^OSTic$LLA avoit dit , & ce que D. Ma- 
|iiA avQît répondu; & pour me demander 
|i )è ne {ugeois pas que fa Maitreflè eut 
perdu reliirit? iVbar^ lui diS<>je^ mais je 
JMge que mus Vnvùns perdu mustnima^ttu" 
voir pris tPabard la dhèitttp9ur$m rieké Ar* 
vez-vous et ^ui n^^ejl arrivé i y-ui étéebn 
OliMPIA, y ai fiât uu tapage enragé , ^ 
ette m^a éeemséfani Mre un mau Eufiuu eh 
le i9 éclaté de rire ^ eUe s^eft moquée de mei^ 
fef elle m^a dit que j^étois jaloux de moi- 
im^me^ au* elle ne /ateudoit pas à cela » i^ 
que je navois qu*à renoncer à elle ^ ou k 
mes ridicules Ibopçons, Je ne ccmprenoia 
peu à ee langue ^ (^ j étoii dans une furie 
ne me pojféder pàs\ Enfin elle n^a fait 
lioir^ que ces prétendues Lettres de Fabio 
;iuprQU?Qiettt/9« amour \ ne prouToienc 


^ .. Bfioire iè Dén 

-fUè y fiûen, f^ €U€fKfM fah reffoMvemr\ 

'^ej.pendaf^ ma malaih^Mles avoh /crhes 

.fomr nt$i Vùus juges^ Ue» aue /« fris 
ieparii de Im JUnumier pêritm , V ^^^ ^^^ ^^ . 
mcwH de PM fi» €Oàtr* Satts d§ute elle 

'éigra ettfmU aprts cette nouvelle à la Corn'- 
tfjfe Sabino , fel? eUftce qm mus a attiré 

' le compliiueul qaUUe a. fait à votre Ambaf-^ 
fadrioe. 

Voilà à quoi aboutitent toutes les depeu- 

fes que le Chevalier a voit faites, pour dé- 
tromper là Maicreflè, & toute refiérance 
qu'il avoit conçue d-y réuffir. Maïs il 

,ii'y perdit que Tattente, & ratteote ne 
fut pasîi longue que Tauroîs fouhaité. Mon 
Père qui avoit toujours éloigné la con- 
clufion de mon mariage , vint à mou* 
rir fubitement; & il me laifHi des biens 
peu copiidérables , & laProteâion du Car* 
dinal. Dès que i^lui fe vit tont-^^à-fait le 
Maître de mon lort, i) ne voulut plus 
différer de me marier avec Olimpia , & il 
lin'eu parla d'un ton fi ferme, que je n'o- 
£ii lui réfitter^ Les deux Sœurs & Fa- 
Bxo en furent effiraiez cotâme moi } & 
nous fumes dans une conftematiùH ^ qu'on 
ne peut exprimer. Enfin D. Fa3io nous 
tira d*embarras. 

Vous làvet, Meffieurs , nous dit D. 
LoRENzo, que votre maifon & la fienne 
font alliées, & que lé Comt^ Massimo 
votre Père Mt beaucoup de cas de D. Fa- 
Bio. L<r pauvre garçon alla le tropver , 
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ît loi découvrit la peine qii*il fottffrofr,& 
il le pria de Taiden Le Oomtelui répcHi- 
. dit qn'il lîe falok que parler au Cardinal 
Préfet) qu'il s'engageoft de le faire, & 
qu'il efpéroit que tout iroit bien, il y 
alla effeâi?çment , mais les cho&s n'allé* 
rent point , conune il avoir préfumé. 

Lorfqae le bon Prélat entendit parler 
de donner à D. Kabio OlimPia. *qu'il 
me deftinoit , & de lïie donner Faustk 
NA que je m'étois deftinée fans fon a- 

• veu^ il s'y oppofa tout net ;. & il aflura 
qu'il ne le fouffrîroît point. Peut-être un 
peu de. colère contre moi entroit dans 
<?ette réfolution ; 'mais peut-étre auffi la 
prit-il par amitié pour moi. Car il me 
éit le lendemain, lorfque j'allai lefaluer, 
q^.jc ne favoîsreque je faîfoîs;&que jerc-* 
conçois à une Fille » à qui fon Oncle], dont 

\çUe, étoit aimée devoit lai^fer de grands 
faiens, pourm'attachér à une autre qui n'au* 
rd|t que ceux defesparens. Qu'au relie. la 

^ tendreflè qu'il avoit eue pour mon Père, & 

^ qtfil me confcrveroît toujours , l'engageoit 
feule à rompre mes deifeins ; & qu'il les 

' favprifcroit , lorfqu'ils feroient confor- 
mes- à la raifon. 

Ce difcours ne me^ confola pas de fa 
réfiflance ; maisMa nouvelle' que Fabiq* 
m'apprit trois fematnes après , que fon On* 
de étoit mort , & qu'il en étoit l'unique 
héritier^ me conlola beaucoup. Je m'ima- 
ginai bien q^'il demanderou OttMPiA, 

F i que 
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qoç HEvéque. âfe|,£iÈtoLE' fcroit charmé 
ëc la lui accocdér ; Sx. trop heareaz de me 
ddnnerPAUSTiiiiA après; &jéneroe 
trompai pas dans moq Calcul. Efièâive- 
ment, le Sèigiicur Evéqoe retira la pro-* 
méfie qo'îl avoir faite à mon Patron , & 
il maria dès le jour même Dona Olim- 
piA à D. Fabio. 

Alors le Cardinal Bréfet comnieRça i 
écouter les propositions que je lui avois 
faites Inutilement ju(qu'a!ors. Le Com- 
te Massimo & D. Fabio s'emploièrent 
en même tems auprès de lui & auprès 
de VEvSque; & ils firent fi bien, que le 
premier m'a donné un Régiment, & le 
fécond, fa Nièce, à laquelle.il a promis 
les mêmes avantages , qu*aûroit fa Sœur 
Olimpia. Au reâe la Comteife Sabi- 
KO eft fort en colère contre noustêc Va« 
MEixi , lèlon toutes les apparences , profi- 
tera de fil colère & l^épouiera. Du moins 
on en parloit fort, quand je fuis parti de 
Rome t pour venir ici paffer quelques 
jours. £n ce cas-là, il (eroit heureux i 
mais )e ne lui envierois point fon bonheur; 
car D. Faust iKA, qui eft celle que vous 
YOiez , fuffit pour le mien. 

Quand il eut fini fon hi(loire> nous le 
remerciâmes de la bonté quMl avoît eue 
de nous en faire part; & nous félicitâmes 
les deux Bpoux» defevoit^nfinunispour 
toujours* Je lui démandai en(bite dans quel 
teais leur laariage avoit été . coochi ; êc 

il 


il répondit q^'il y avoit ViSt mois^&qnV 
parement aoiis étions dé>a cb^ lie Çomtç^ 
Raphaeli , pu.Uque nou.$ n'en savions pçinl' 
entendu parler* Fabricio, toujours plu^ 
hardi quf^. n^Qi , répondît effrontément» 
qu'en effet nQ.us étioiis fçjtis 4^RQ'^¥« 
quelques xç^^, ^upaç^v^ipt» ^ W^ ^oq5 
avions paaé Q-j^ femames àm^ ^ ffiai^bp 
du Cooitj^ FULVIO. 
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ji^xé^im Qmiihmm ^mpw^^^ 

chez k Cbeîiaiier ddia, Tïr^A. Gom^. 

Ick cnUM dis Grîfm* 

LA qonverlHtîon changea enXuîte ,. ^ 
fur le foîr nous fîmes une partie dç 
chaiFc avec D. Lo B, ¥ N » Q. En r^ntrapt,^ 
nous trouvâmes, nne nouveUe CpuRpagaî^ 
avec le Chevalier I)j^H,À ToiVRÇ» & îl 
nous falui en effulfr cinq OU fi^ç çonjgUr 
mens circnim^s qu'on nom Wc*«* Fa- 
BRiciQ & moi eun^cs Iwian few pow* V- 
rêicr C€^ dehordcmnt de ç^ériûionipf. , Qn 
ne lious fit jMS.^r^f^ d'qc^e ^ & le nqni 
illuftre du Çowe M.4S,aiMO . fA(>a- 
;yf «r Ê*f Ca^iaMffge de n9Hi (4m , Uf tris; 
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teurs ^ &c. Tout en fut, & nous ne pû- 
mes pâflèr dans rappartement deD.FAus- 
TINA i que tout ce vêrbiajré provincial ne fut 
paffé. . 

Enfin nous nous échapames des maîns 
de cet ennuieux ferfonnaf^e. Mais nous 
n*eumes que le teros d'aprcndrc, quec*é- 
toit un Gentilbomme campagnard des amis 
de la maffon ; car il nous fuivit d'abord , 
& il interrompit impitoiaUement les ris 
qu'il avoir caufez. Je jugeai bien à l^air 
vindicatif dont F A B R I Ci o le regarda , 
qu'il alloit' tenter fur lui . & qu'il ue ï'é- 
pargneroit pas. Cependant il le làiflà 
débiter en paix , fes diveHiJfamtes Penfies 
fur le méoi^e de It campagne , fur les fer- 
miers , fur lies drôleries du Chirurgien de 
ion Village, fur les plaifirs de la pèche, 
& fur les Sermons du Cnr/i & il nes*oc* 
cupa, qu'à nous faire confidérer fansrieji 
dire, le bizarre habillement dnnoile failli' 
geois. 

C'étoît en effet quelque chofe de M', 
qu^et équipage. Il étoit conlpofé d une 
paire de bas de foie bleu mourant , brodez 
d or , d'une culote de velours rouge, d'u- 
ne vefte de drap d'or., & d'un pourpoint 
de foie , comme les bas. Une épée d'ar- 
gent affez courte fembloit paflèr au traders 
de fes cuiffes'y car la garde & la pointe é*- 
coîent en Wgnt Parallèle , & parotfloient l'u- 
ne d'un coté de fon corps , & l'autre du 
coté oppofé. Dona Faustina ue pou- 

voit 
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voit s'einpédher d*éolacer des mines qtxe 
Fabricio faifoit, de celle du Gentilhom- 
me, & de l'opiaioa où il étoil bonnement ^ 
qo'on.rioit des traits plaiûns qa^il rapor* 
toit. Je la fecondois admirablen^nt , & 
le tems coiiimcnçoît à nous paroitre coojrt; 
mais on vint nous avertir que le foupé é« 
toit prêt , & cela finit notre converfà* 
non. 

. . A peine fumes nous à table » que le 
bon. homme nous dit qu'il avoit c^HUmi^ 
de boire, avant que de manger; & il de* 
manda efTeâlvement u^ P^^^ verre de 
vin* Dès qu'il Teut, bal^amt la téte^cli'» 
gnaut les yeux, bamJjMtt les épaule/ , & 
toumam le cou d'un cÂté & fon verre de 
l'autre , il but à la faute de D« Faust i* 
NA. Dix ou douie rouges bords f^xa^W avala 
avec les m6m^% cérémonies ^ fuivirent pre& 
que imméMiUement cjelûi-ci^ & le remirent 
en humeur de manger & de babiUer. 

Il s'acquita du premier ailez bien; mais 
•le fécond , il le fit en maUre pafflf. Il 
nous parla de V^ntiqitité de fa racçy des 
différentes .branches ^ de fa Famille , des 
glorieufes Alliances de fa maifon^ en un 
mot , il ne déparia pas pendant une heure. 
Nous ne pûmes pas fourer un feul mot i 
la traverfe, StVinvincibk Chevalier Del. 
LA ToRRE fut terraifé par le babil fupe- 
rieur -de l'Etranger. Heureufement ce 
nouv€|l Hôte fentit que fes poumons s'alté* 
loient; car le Maitre de l9.maifon paroi f- 

ff foît 
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Ibtt twf d^mvla de parler , & il feroît 
«rev^d^iM retepthm difiitme^ fi le fe» 
J^jtfjii ft'y eut mis lu main* 
~ Mais cdtoi^eî ne jouit pas long cems d« 
inence d« fonAmi , & tl lut fieilut fe tai- 
ie , poUr eatendf e le jf^^ifi/ Tomi de la 
(s^aealogb» donè nous avions vu le pre- 
mier, uc ^>Miipagnard reprit donc fes il^ 
iuftres aieux. leurs exploits dans lesguer* 
Hs 4^ GMpèe^^^deé GiMins \ & il von- 
Ittt M^n noiis âpptendf e qu'on certain Be* 
fiEN€ARk>ibnTriraieolaroit épouféune 
SiBiLLA p'EsTE.* que la grande Tance 
àe QehatHi^ avojt é(é mariée ï un Astol-' 
'FE Malàtesta ^ qui étoit Grand* Père 
du coié des femmes dX>i^s£OLO di Pon- 
te , & beaucoup dViotres belles^ chofes 
comme celles- ci. 3^ me fiuviens mime^ 
^{C*il , JPmiotr omi dire a une Confine démon 
Grand^P ère ^ qu'un Duc de S AXE paffant 
f^ar ^Italie , demanda en marii^ une He- 
LENA diScARSl ndtre fotente au cinquième 
degrés Et veulnt'on bsenftûre cet honneur 
au Duc^ dit froidement Fabricio? 

Cette queftion fut un coup aflonunânt 
pour le pfLUvre G/n/alogifte ^ car il' ne dit 
plus mot de la (bîrée. Mais le lendemain 
^il ne s'en fouvmt phis, & il vint^vr^ fon 
incorrigible haùil dans la Sale où nous é* 
tions tous avec D. Faustika. Dès qu'il 
7 parut , il y dît à cette belle Dame im 
tas de phrafes doocereufês des vieux Ro- 
mans., qu'il avoir apprîtes jadie pour fa 

Mai* 


encore hoip^ur dant ç<^U9\ Qç^fion-ci 
Après; le$ QQroplime0$, qup ûja^it le dé 
jeûner , lUH^ primes çoçjg^ 4<l l&Qft Hôt. 
tes, &, tiQUSi QionUmfli%à çl}/»vi|l i^eçli^i 
Maïs no^s Dj^marchwieseD^HO^ qoeinir 
qu'à Qii Vijli^q^ où il poQs djt qu^ du 
affaires ra^ré.toient ; & ncm CPOimuanm 
notre rottt^ iujEqu'à Qui$n^x^^oÙ amk 
voulions dîner. 

Il n-y avoit guères qu^une. demie heure 
que nous y. étions , lorsque nous ent^n* 
dîmes à la porte de TAc^rge le bruit de 
plufieurs perfonnes, &. quelqu'un donc la 
voix ne nous paroiffoît pas înconane. Noqi 
4éoeiidimes aabord. C'étQît une doutai* 
ne de Grifims^ dont les uns menoient un 
cheval , les autres portoient entre leurs 
bras le Gentilhomme q\ie nous venions 
de. quitter. Dès qu'il fut entré ». on lui 
donna une chaife, & chacun lui demanda 
sMl avoit été bleflé? Mais il avoit perdu, 
cette volubilité de laq^u^, (lue nous a- 
vions adntirà en lui. il étoit fi effo^M» 
u'il pouvoit à peine ouvrir la bouche, & 

irrité ^ qu'il ne faifciît que jurer entre 
fes dents f & lancer des regards terribles 
(ur fes conduâeurs, qui fe tuaienp d'y ré- 

?ondre par des complimens- ^ leur patois. 
loDjs ne comprenions rien à ce fpeâacle, 
& j'étois près de faire arrêter ces Mef- 
fieorHà comme des Voleursî enfin ils s'en 
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allèfent, & la parole revint au bon^Gca* 
tilhomme, lorfqti^il ne les vit plus. 

Il commença par faire deux on trois 
foupirs , ponuer des cri^r damloureux , 6i 
ferrer fa jambe, comme an honmie qui j 
a mal ; & enfuice il nous parla à peu près 



. val a vu quelque cbofe , il a fait un faut ^ 
ts? // uia jetti fur des cailloux. Imaginez 


-vous la doule$tr qu^une chute femblable peut 
'€aufer» Mais ce n^eji rien , au prix de celle 
que m*oHt fait fouffrir ces déteftables Grr* 
ions* Lorfque je me relevais » ^ que je 
eourm après mtm cheval^ boitant, comme 
mousfépoez que je fais , ils font accostrus à 
moi. Je crois qu'ils Soient poiledn , i*fque 
/^Diable n^ tes envoioit. L\n a farji 
mon cheval^ Poutre m* a renverfi a terre , 
quelques-uns m^ont pris les bras ^ Çjf lesder^ 
nier s fe font emf^arez de mes jambes y (^ 
fe font mis à les tirer à' ^ui mieux mieux» 
Crier de tme rmt force , leur denumdcr et 
qu'ils me voulaient^ les prier de melaijjeral* 
1er , l*j leur offrir de P argent ^ f*a été feint 
perdue. Ces enragez Manans tiroieut toujêurs 
à F envie ^ je crois qu'ils vouloient me dé? 
membrer* Pour achever de me faire per^ 
dre patience^ ils me faifaient de profondes 
révérences, en difantje ne fais quels mots-^ 
doatje u'entendùis que ceux-ci ^ jMonfienr, 
tout va bien oMiiHeaaat. tVétM-te^as 
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fokr me défefperer, qae ces Civilitei af* 
faffines. A la fin le hn Dstu à tu ^îlxé^de 
tnoi^ £sf ils nCont apvrté ici , boiteux des 
deux jamhsy au btu que je ne Htois quf 
«Tune. 

Vous pouvez bien croire, que nous 
n'entendions rien à la conduite extraordi- 
naire de ces Griffus. Mais l'arrivée de 
Monfieur' THÔte nous tira de Tincertitude 
' V .où nous étions. Il nous racpnta dpnc 
qu'il leur avoit parlé , & que ces bonnes 
gens lui avoient dit , qu*aiant vu ce Gen* 
tilhommetQiTiber)& boiter aprèS|iIsavoient 
cru que fa chute Ta voit slccommodé ain- 
^fi, & qu'ils l.uiavoicnt tiré les jambes pour 
ïegùéfîr* Hé morbleu % dit le Gentilhom- 
me en fimpifant de douleur , de quoi Je 
miknt ces boureaux-ïà ? j* avais bien affaire 
'de /^r.jtnpertinente charité! Il ajouta 
encore kctW force juremens , & en at- 
tendant qu*il eut nni , nous allâmes 
donner ordre pour le faire manger avec 
nous. 

Après le dîné, il envoia chercher une 
chaife chez lui., & il nous pria inftam* 
ment de venir pafier la nuit dans fa mai- 
fon. C'étoît une vraie -Gentilhommière. 
Le Château étoit environné d'un fofTé à 
demi fec : la porte ornée d'une tête de 
Loup & de plufieurs ailes de chauve fin» 
ris: la cuifine garnie de cornes de cerf: 
les chambres parées d'arbres ^/«/^j^p-Z^^^j-, 
k les écuries de vieux chevaux & de mé- 
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chants chîeas* Il ne. maoqiioit plus, qu'a- 
ine table couverte de gibîçr , & elle ne 
manqua pas; car le Fils da bon GeotU^ 
homme apport^ iix. per^irii , qu'il venoit 
de tuer^ & un lièvre qu'il avoit eu à fafi- 
fut» Nous ne pouvions goûter là d'autres 
plaifîrs, que celui de manger d'ailèz bon- 
nes chofes, nous le goûtâmes, & cepenh 
dant nous fumes bien aifes d'en partir Le 
lendeoiain. 


CH AP. V. 

NtnmUe malice de Fahrich. D^^fi^ 
tkn^ d'un Jeune Eeolkr. 

NOus n'étions pas à quatre milles de 
la maîfon du bon homme, que nons 
nous vîmes accoftex par un jeune homme 
affèx bien mis , qui nous pria d'un àr 
décontenancé A^ le foufrir avec nous, Fa- 
BRicio ne demandpît pas mieux , pour 
moi je m'en foucioîs peu, nous Tadmimes 
cependant , & ce nouveau voiageur fe joi- 
gnit à nous. C'étoit un garçoo fpirîrael, 
médiocrement habile, & d'un caraacrc 
fort doux. Au xt&t frais émonk an Col- 
lège c'cft-à-dirè wW/, pédant. & poli f on. 
Il nous aprit qu'il s'apelloît Pianetti, 
qu'il venoit dé Genes, & que fa Merc 
renvoîoîi à V E N i s E , où demeuf oit wi 
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Oocle de lui ; & demi Lah , demi ha* 
liem^ il nous aflora que nous ferions bien 
reçus de ce parent , chez lequel il vou- 
loir nous mener; Nous le remerciâmes 
de ces offres , '& moitié caufant , moitié 
Tiar>r, nous arrivâmes dans une Auberge 
^ LoKGARA Nous nous âmes conduire 
dans le plus bel apartement, & une peèite 
demi heur« après , on nous y apporta iT 
manger. Jamais homme ne fut plus eih- 
baraflë , que le fattvre Piaketti le Ait a- 
lors. Comme mtre équipage nous ftifoit 
prendre pour àt^gem aiJitngu0Z^ il vou- 
lut nous laiflèr la première place, & il 
nous pria de nous y affeoir. rendant que 
nous le prefllons de s^y mettre lui même, 
il sMloignoit toujours de la table, & H 
proteftoit qu^il ne fouperoit plutôt point, 
que de nous obéïr. Le malicienx Fabri- 
CiO , au travers des grimaces cirimonieufes 
du jeune badaut^ s*apperçut ï la fin que 
ce qui les lui faifoit faire, étoit la peur de 
prendre fans le favoir la place d*honneur 
qu'il ue c^ftfioijfoh point; & ilréfolut de 
s'en dîv^rtir. Il continua donc de fe dé- 
fendre de fé mettre à table le premier •& 
ce cimflit de cîvilitez mutuelles dura li long- 
tems , qu enfin je les pouffai Tun & rautre 
fur deus fauteuils. 

Durant le fouper, Pianettt nous dît 
-cent choies pleines d'efprit > & je crus re- 
connoitre en tous fes difcours des mar- 
ques d'un tm naturel j q[ui me le firent ai- 
mers 
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mtt. Mais Fabricio qui fe faifoit an 
phûfir malim de le éUfQler , ne le laifla pat 
manger tranquillement, & il me fit , fans 
<|ae le fufle, fervir à les mattvah jêffeims^ 
Il avoit remarqué que le jeune Génois 
croioit qu*on avoit: envie de fe moquer de 
lui. Il nenfi^lutpas davantage, pourmet- 
'tre Fabricio en traimAe le faire effeâive- 
ment. De tems en tems il me parloit i 
Voreillet il me dîfoit des chofes pUifames, 
.& il rioic à gorge déphUe en regardant 
Pf AHETTi* Celui - oi rougiûoit , Niflbit 
les yçux , avoit la mine tnamete ^ & ne 
favplt quelle pofiure tenir. Maii^ Vimphoior 
Ht FÀBRiçio.ne difcontîuuoit point, & 
il le pouilbit cruellement. Enfin je mV 
pefçus du trouble où \t pauvre garçanétoiXy 
& je priai Fabrx:io de Iwi faire grâce* Il 
le fit a ma confidération , & par des hon- 
nétetex particulières^, }e remis refprit du 
malheureux P.1ANETTI. Le refte de la 
foirée Ce pafTa agréablement , k nous par- 
tîmes le lendemain pour Chiozza où 
nous décendimes au Lion de S. Marc. 

On nous mit à table avec trois Seigneurs 
Italiens , qui logeoient dans cette maifon 
depuis un mois. Xa converlàtîoo fut Un- 
guilfante , & on ne parla que dû tems qu^il 
faifoit,des chemins & des bandits. Sur la 
fin du repas )FABiiLicio^/f^ quelques roots 
de la Pocfie Italienne. Deux de ces Sei- 
gneurs, à qui cette matière plaifoit apa^ 
xemment, continuèrent après lui^ & bien- 
tôt 
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tôt nons parlâmes tous de vers« J'en ai 
quelques-ans , die mon ami , que vous ver- 
rez peu^étre volontiers, ils font d'un Gé- 
nois que je connoîs , jugez en. Il les 
lut auili tôt d'un ton emphatique, & il 
en fit un long éloge. Cependant tput le 
monde les trouva pitoîables , & moî-mô- 
me je me moqua! de qui avoit été capa- 
ble de faire un pareil galimathias. En ef> 
fet c^éipit un ridieule amas de faux kril- 
hns^ J^^éphbetes fades ^ de deferiftians puérî* 
letàiAt termes vuides de fens. Monfieur^ 
dîs'jc à PiANETTi, que fenfeZ'VOHS de ce 
magnifique Phabus^. ^ai,dit»il| que cela 
ne vaut r'uft. Comment^ repris'-je, que cela 
ne vaut rien ! Dites donc que cela efi détefta- 
We , abominable, qu^on ne fit jamais rien 
eTanffi numvais , a^auffi ph$. Que f Auteur 
en devrait itre fouetté aux quatre coins du 
Parnaffe^ (^f banui du facré Mont à per« 
^etuité. 

Imaginez-vous ce que deviendrolt un 
Poëte \ i qui on diroit en face de pareilles 
verîtez.Tel devînt Pi ANErTi,il rougiflbir» 
le dépit étoit peint dans fesyeux,enmi mot 
il avoit fait la pièce en queftion ,*& I^abri- 
CIO la lui avoit volée fubtilement. Je ne 
commençai qu'alors à foupçonner ce tour, 
6c îe fis (i bien qu'on laiâà en repos UPoêtç 
& \esPers. M^hlz iJeffure était faite^PiA- 
>ï£TT I fe £l/fio!t toujours de nous , & pen- 
dant quatre jours , j'eus des feiues infi* 
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nies à le traDquîUifci ; mais enfin fy 
réuflîs. 

Six jours après, nous arrivâmes à Veni- 
se , & nous voulqmes ^îaluer TOncle de 
PiANETTU Mais nous ne le trouvâmes 
point, & nous ne parlâmes qu'à DonalAj^ 
CRETIA fa Fille, à laquelle fo» parent nous 
préfeiita. jamais je n*ai rien vu au def* 
fus de la beauté de cette aiinable perfonnCt 
que la jujlejft de fon efpric & la droituf:c 
de fon cœur* J Vn fus charmé d'abord ^ 
& Fab&icio le fut prefque autant q^a 
mou 

Nous y retournâmes plufiçur^ ÎQ^rs dJE{ 
^ite , à Tabiencç du Père pou^ en facie 
lijca les moi^n^. Mais un jour que noqii 
; étiqns i|)le%, qiaa aipi « pour Ves^^nàj^q 
€banter, çç ^u^eli^ f^ifoitcosamç U9i%^ 
4 mçi , uniquement pour voir fes ham^ 
y¥^^y c»r ï'^tQÎs fetH d'elle (afis le ftvoif ^ 
nous apprîmes qu'elle étoîtalWe |L CHioWi^ 
^vec MeflTpr Paoî.i ho foit Pere^^ nous re- 
vînmes inal conients à Taigle Covironn^ 
où nous logio|);^ 

Cependant je m'informai paiticulîè* 
cément de -ce qui regardoic cette belle 
Venkiehfic ; & Ton m*aprit que fa Mè- 
re étoit morte, qu'on vouloit te for- 
cer d'époufer UO' certain Gujlolamo 
jeune homme rîcheV qu'elle n'aîmoit 
point,' & quMl devoir venir de ^agu- 
$ £ dans deux mois. Oo ajouta à cela, 
que ce mariage-là paroiiToit d'auxant plua 
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ibertain , . que le Frerc de Giolanïo avoît 
^fpoofô déjala Sœur aînée ît Lucretia. 
Qa*il ed aifé i un Amant de fe fédvire 
par de cbim/riqtffs vtfioffsl Jaf^u'alctis {e 
n*avois prefquè cfe in*qhan<iQnuÇf %ux 
premiers tranQmts que f avqi& ifentîs pour 
D. Lucretia: outre cela jWoîf craint 
de trouver un rival formidable i chafler de 
ibn efprk. Dès que je fus ces nouneUes, 
Vcfperaao^ mtra dans mon cœuc , & 1'%- 
aiour j empfA avec l*efperance« 

Une feule choie m^inquiétoii encoM ,■ 
mais elle nfinqusAoit beaucoup* Son Pes- 
r^ étbit un de ces opiniâtres vîeillar4f 9 Qui 
ne d/morJr<ùemtpsLS pour tout Tor du mça^ 
de, de ce qo*ils ont une fois réfolu. Ht 
vetfkàt une chofe aujourd'hui , précifé* 
ment par la raifon qu*ils PofU voult^ bief 1 
& ils croient qu'il eJd plus beau de s'en» 
tttetfa$u rmpMy que de changer avef rai'- 
fon. Uelui-ci s*étoti /oivr/dans la tête que fa 
Fille feroxt Madame Giiioi,ama,& il faloit 
qu'elle le fur. Ainfi il n'oublioit rien 
pour cela ^ il la cat/cbifoit du matin au foir; 
& il nVntroit non plus d'hommes chez lui| 
que dons le Teinple de la ifonne Déejfe, 
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jîntonio arrive à Venife. Ses noa^ 

wUes amours. Il attrape un Mar* 

cbanâ ^ un jeune bof^me. 

JE fentois donc que fa maiibn étoit 
snabordaik , & )Q prévoiots que le cré- 
dit du jeune PiANEtTi ne mefervi- 
roic à rien. Le moien pourtant de voir 
D. Lu c R £ T 1 A , ' fi ce Père jaloux 
$*y oppofoit , & le moien Je vivre , fi je 
ne la voiois pas.' Voila ou j*en étois àfon 
retour , & tout habile que Tamour efl , il 
ne m^avoit encore fourni aucun expé- 
dient qui me plût. Enfin il m*en vint 
un. 

J*avois aprîs par une vieille qui avoit 
l'entrée chei^ le vieux Marchand , qu^l de- 
voit, le jeur fuivant » fortir avec fa l^'ille» 
& la] mener aux DevinerefTes du Bro^ 
GLio. On fait que ces femmes paroificnc 
dans cette place au Carnaval ^ & que mon* 
tées fur une efcabelle , comme la PîMe 
fur le Càcvé Trepié^ elles vous mettent le 
bout d'un Cornet de fer blanc dans une 
oreille» & mettent leur bouche dans Tau- 
tre bout. Alors elles vous difenc enfw* 
rr// ce qu'elles jugent bon , & elles ne 
font entendues que de ceux qui implorent 
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leur fecours* Je réfoIu8 de me' mettre 

Brmi elle^, & de dire la bonne avanttureï 
ona LucRETiA. II ne fàloit pour cela 
^*uii habtt. La f^eilk i qui je déclarai 
mon deflein me le donna : elle alla en- 
fuite me chercher de la couleur jauncf 
pour me peiqdre le viTage, & avec deux 
ducats , je rengageai à m'amener la belle 
Curieufe de Vavenir, 

Elle n'y manqua pas , & le lendemain 
à fix heures du foîr, je vis ma médiatrice 
qui coRduifoit le Père & la Fille à mon 
itfcaheau. Je trèfTaii^Us de joie à la vUe 
de cette oimMe pcrfinne y & le trouble <fc- 
licieux que je fentis , m'auroit trahi , ii 
mon jiâblt de femme n*avoit écarté les 
foupçons. LuCRSTiA parut la première, 
& elle me coafulta pour badiner ^ fur le 
ipari qu^elIe auroit.. Je lui répondis par 
le ruiau ^ que fon Père lui deftimit un 
Marchand , mais que le Ciel lui deftinoit 
un îeune Romain; ta pour preuve de ce que 
je dis j ajoutai*je^ il viendra avant irots 
jûHrSy mus déclarer fe's fintimens* 

Le vieux Marchand vînt enfuite , & il 
m'interrogea fur plufleurs chofes auxquel- 
les je' répondis ce que ]t voulus, A la fin 
il me demanda, fî le mariage qu'il médi* 
toit, pourroît r^uflîr? A cette queftiun, 
yaffeàai , uo grand embaras » à je fti- 
^nis de le regarder avec attention» Apràs 
CCS grimaces ferfuajives y je lui répondis, 
oa^illui étoit inutilip de rcfpéi:eri& qu'un 
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}eiiM QmiHknmi ^ qu'il ne «^bîSR]KI( 
^ y te ftrotr rhiiigerr <)e tUfïToBl. 

Après oè iifcm^k otf le filHsfit t^\ 
ii trie doiins 4e ('atgent , k s^èn àlM. Je 
vcmtas in*èif aller fttiffi; tfiU^ FABUicio 
ooi ne fiiTof c rien , ni dé t!f du athbu^ , ni 
m àion dégtiifemeht , Vînt mt demander 
ce que mon Diàblk m'avoft âi^rîsdè luîf 
Je vis bien que le Dr&k , <jûî n'étoît rîeft 
fxioins que créàuUy avoit envîe t!e ft mû? 
xfàtï de la Sorchrfj $ elle le moqua dl| 
moqueur. J'ehibouçhai donc le tuiaufMtT 
éUfue^ & }e Itii fis te diféotirs en des ter* 
mes dignes de mû nouvpUc profeffion. Toi^ 
j/Hom hau fils, lu! dîs-je, foi (tre Comte de 
ftam^ Comté cofmme Htoi, Toi courir le Pais ^ 
fherçbef lés àvantures akfèe kn éfu&fgarçpn^ 
{fj? les trouver bonnes, fuand il flatta Dieu. 
T&i chercher à attraper ici ^^ fi^f i îlf ^w 
p^attraper poiHt ^ être a^apé: il n]e$$ 
demanda pas dayarjtagé, & îl nie f et ta une 
pièce d'argent an nez , d'an petit air di- 
fitéy qui me plat beaucoup. 

Comme vous voîpz , j'aurovs ^ien pu 
^nir ma journée pat 1), & elle auroît .été 
%i![çx féconde en avantures pour ihoi. Mais 
quand la Fortune eft en train de fe diver- 
tir, elle a de la pein» à ceflèr. Certain 
ieune homme m*avoit trouvé joli, malgré 
\c fard jaunâtre dont Je hi'étdîs teint ; à 
il m*avoit lorgné long tems maigrie la pré- 
fence ^e )a foule qui envitonhoît moii 
0fiakeaUf Pçs qa*jl me vit lèul , U s*ap<* 
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p&t\A de ihoS & ft ràidè du ttflaB, Il 
m*apprit q\er*tl' me prioit ^ non dô lui i^ 
^ bonne antDlore , mail de te liri AMtr^ 
& qu'il V0chenhh bien. 

Les Stixierès du BR^iNïLto, pour avofr 
commerce àrec leâ entténris dès Homiiies, 
fie haïfient pas PhmnaftM: de plas il m'a* 
voie expofé des^i;/di>jrd*tinemanierefitonr 
chante , qo*! l -anroit attendri on D/n^/^ de 
verto* Ainfi je me crus obligé f» ctmfcien^ 
^e à ne f>as Awtduire ce pauvre Amant; 
& Je lui dis de me fuivre » mais de loin ^ 
afin que J'enfle le tems de préparer ma ^ 
Mère à le recevoir. Il m'obéït, & je le * 
menai chez ma Vieille, i qui je fis part de 
mon pro>et. £He en rft & elle mé pro- 
mit de ni*atder« Elle n*y manqua pas» & 
dès que le Galattt Fentiien (x^ arrHré,el!e 
me le préfenta. Voila ^ me idit elle d*m) 
afi refpeâueux , ^e y^i!^^ bcnmèe ituéMaikr 
"ffae nfa ordonné àt loi amener^ j 'avois eu 
le bonheur de trouter ds^ns fà maifon de 
ibrt bolles prmêUes qu'elle avoit aîtti^t^es 
. de la mptxie LtJciEiTiÀ; j^ ïèsavoîsmî- 
fes , ôc quand \\ «wtfar , jt méeioîs mes 
jartieres, pour lof ftpre^refnàrqoer fUr tna 
jambe un bas de foie brodé d'or. Lorf- 
que je le vis, }e féignfs d*être fiiçhé. d'à. 
voir paru en cet état ; & faifam brïllet l 
fcs yeux un rhagnifiqnt îHamaiit que J'à- 
vois au doit , je 1 ai 6s ce difcoUrs. 

Monftettr^ lui à\%^it ^toits n-vex, étttrm* 
fé far mes hakks , jf ne fnis fôtnt ce jne 

lions 
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vous avez cruj.j^ ptmt à Die» fft^je U 

f»Mi» J^ vivrois dans robfeurité^ \^ ptm^ 

itre dans f indigence; mais je jomirois de la 

tranquillité q$te l* amour me ravit» Fous a^ 

vez fans doute entendu parler du Seigneur 

G£ROM I lÂO GiuSTiNiii KO de Genes. Je 

fuis fa Fille, i^jVtoisdeftinée À/pouferPH/- 

ritier ^ la maifon des Faahzqki. La vo^ 

hnté de nos Pères avoit formé les noeuds de 

cette Alliance^ Pamottr avoir été d^iutelligén» 

ce^avec nos Pères , Çs? Pbimen étoit près de 

ferrer ces nœuds* Une jeune f^enitienne les a 

rompus. Don Carlo Frianione' a 

oublié fon devoir , i^ il Pafuivie ici. J^ai 

fmvi ficretement. D. Carlo, ^ P argent 

que f ai répandu^ m\a féùt pénétrer leurs Je- 

crets. Enfin j^ appris hier , qu^tls dévoient 

aujourd'hui confulter les devimrejfes ^jvBro- 

G L I O* y^ me fuis, mife parmi ces femmes , 

.comme vous avez vuX mon but étoit de leur 

infpirer par mes prédirions des défiances ré» 

àproques , ^ i^avois obtenu d^ une femme de 

ma rtyale , jumelle me Pameneroit avec mon 

Amant. Mais ils ne font point ventts , fig? 

je viens tPaprendre par cette vieille , que fous 

prétexte d'aller au Broglio, elle eji allée 

avec fin indigne Galant à RfPA. Je me 

Jais y Monjieûry je que vous penfirez de la 

foiblejffe que je vais vous montrer ^ mais je 

crois que vous en aurez pitiés Oni, Mom"^ 

^fiéurje ue fuis plus maitrejffi de moij^je vemx 

' me vanger de *mon perfide Carlo. Uisque 

je vous ai vu 9 Je vous ni regardé comme r<* 

Im 


■ 


t»/ qui Jevoîf m^mitr.' Me. irampirùis^jfii 
Je compte qve non^ (ff vous pouvez couMr 
musj fi vous m'immolez mes 0twmisy Jur iÀ 
plus précienfe ricompe^fe qu'uiee Filk tomm^ 
moi puijfe accorder. , . i 

Pçnd&ot ce difçours, le Venitica qui 
n'étôit brave qa*en Vénitien, n'avoit pa 
<liâimu]er la répugnance qu*JI avoît â i>a- 
nir fRANzoKE*. Je Bi*en apperças &j*eA' 
ias ravi. Cependant je dilDpai fa fraieur, 
eh rafTurant que Frayions étoitfans ar^ 
mes, & qu'il en viendrottaîféinent à bout. 
Enfuite je lui ^^i^»/i un homme /^/ qu^l 
|oe plut , certaia qu*il a*en trouyerotC 
point un , tel que je la lui peignois ; & je 
le vis partir y & repafler un inliant a* 
.près , ayec un cheval qu'il avoit pris chei 

Ittî. 

. Je partis aufli-tôt mot-miSme, & j*aUat 
retrouver Fabricio qui mVitendoit im* 
patiemment. Je me mis à table avec lui» 
& nous foupames, ians qu'il parlac>beau« 
coup. Mais je me doutai bien qu*il en 
avQÎt ^ftvi^ Se qu*il n'ofoit , de peur de 
s^attirer des rmlferies de inoj. Je cru^ 
donc devoir commencer y pour le. mettra 
en traîa,. ^ jetai dîS;que j'avpîs eu la.ca^ 
noytd de .f^nfulter une des deyinereiTea 
^u Brog'liÔ; & qu'elle m'avoic dit d< 
moi-même des chofes que nous deux lèulf 
Avions. Parbleu, dit. FABjif.cio-, je l*ai. 
eoufult/e aujfi , ^ elle m'a étonné p^r fa pf* 

pnratim h »^f ^^ v^^ a-felk éii Je lai 

G ^ ra- 
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tupOiCif là-deflns 2 peu près les mhttfs 
fmks donc je m'étols Tervi » & je mis Fa« 
Bnicio dans un étonncnient plus grand 
«Boon qui le premier, Aktonio , me 
dit-il , il meft pas pojjitle qtte €ttte eôqmn^ 
«^ imfti udt iéU: m mt^ trowtpé. Mait 



émpm. 

Q«oiqii*tl me parut mécontent de ce 
font, je nelaifliii pas de lai raporrer ceint 
^fÊC yavots fait à mùm Ammt ^ ft je Ini 
êommoniqaai les mofiena qne jVots de 
iVichever. Aparemment, de voir qoe j'en* 
airoia dapé d*antrei qne lui , le coniolai 
car il m'ofirit fon fecoacs^ & nous mon* 
tames d^abord è c^evid , i^om aiièr trou« 
«tr le ^mÊÊHir de la oSgi^ Qrvâ» 
41MIAM0. Il étoit encore eàât# derriért 
desarbres far le chemin de VLtfii^ où it 
ircfflUoit de fr4nd ^ €rmmui dcjç croia 
<^uMl f prioil Dîea lem ftiÊ H»ar "- de Té- 
jwmpcer de la tfifim dn jarrible Ç^HAMto» 
fiE*. Mais c*éltoit en vain , à, hei eflbrta 



aiao, en Ini awniant nn piilolef Tiiéft 
^ la tête 9 Ini demanda ce qoMl fUfolt 
H , & slï n*étoit pas leMIniAiîedftfafaii^ 
gcimte 4ê la^ig«<xra <3iMff)tftiiiio» }a« 

mail 


tttis t# fêcifiq$œ Vénitien ne s¥tok trou* 
^é I pateilte Féce, & il jugea qqeiemetl* 
lenr pa«r lut , étoit d*ay oucr tout. Il n*^ 
Tooa done (s cmmtffiqn dont on }^l▼oif 
dMPgé^i & H proteft« qu'il iVoit prife | 
figfct ^ & podr ne pas donner m^vaîfe 9* 
fimom de (bn coaragc i la Fitle 4u Sd« 
gntnr Giù$timiamo': Mais qa*tl 
B\ittroit jamais attaqué le iSspior Fx-Aïf* 

«OHE*. 

Fabricio feignit de ùi fttisfarre de eet« 
te ratfon ^ & il lui permit de reionrnçr ) 
ViNise, à condition de ne retomtner^ if« 
mais chez lacrmeUe Sifftara^ qu'il lui dé-> 
fendit ié Voir, (bus p3ne de la vie. Koat 
rcprtnies enfuite ^ route de Vekisb, an 
oous laifliiniés le pauvre Veoitien*, qui 
boQs fliivôit i peiic pas « reâlrer ehez laL 

C H A P. VII. 

JDûMtk bonbmr ék 2>. AtOmi: Sm 
gvafriure avec une Dame incowm* 
. L^(^My faits %uUlk 


TXEux joars ipiàs , Fabi^ilcio le moi 
XJ noiis alliMUas voir le Père de Pqm 
XucRETiA y ee qualttd à*ami$ de Pi^- 
.y«T7i« Cofiunp foo Neveu lui avoil dit 
q^. noua ^ionf 9 il iio«)9 traita un p«ii 
OÎ«uz qu'il n^auf oit fait \ & je m'apperçua 
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sxitoiei qQ*il me ^eftistpta atitam par les 
honnttetez^ que je me Âiftin^um par cel- 
les que je lui fis« Cependant nous ne 
t;i;»tfr point fa Fille, À. nous n*ofames 
pas lui 4eaiaffder à la sw^^ Avec |Q»t ce^ 
la, îe fus content d^ ma.viiite, â( ^q jcru$ 
avoir; affei' gagn^ , dfc n^^voh pqim été 
rebuté par ce Sottrru. |e^ réfolqs donc de 
continuer à lui rendre des devoirs, & de 
PC ménager aucun argent, pour faire eon» 
^oijtrè ma paffion à ion- aimaik Fille. Juf- 
femeut j'çn avoîs gag»/ beaucoup au jea 
Je îpur pcépédcnt^ ainJS il ^cit^e ^om$o^ 

rien. .'■■•.•• . • "î 

" 11 ne me maitquoit {>Ius qu^un prAexte 
pîaufiblf de.ren^re de$ vifites à Vifêcom$mdf 
vieillard . & 1^ coqirioiirfince que j*avoi€ 
ftîte avec PiAïïettÎ; «ti fw^ un pour moi. 
Paltoîs dônc^tiffci Jçmvejit vîfiier le Nc- 
^veittî^ le^crNi^oiS'Ionyébrs 4ivec fimOs* 
cle, & V.utïSi l'autre me ttaitoicnt d'une 
maniere^^leine.deVfviAV. je ne fais 6 la 
prédiâi<^ ^^''^ dans la fuite; mais bien- 
nos je l^.vfe ehangpr àmoti égard; & me 
tép)Otgnerlous les i^eux une umdre amitié. 
Cec^ndanticcraîgnis^c la perdre, îî je 
parloî$*de DÏÔna Jt^WHEtiA ; I8t j'aîmaî 
mîeM <J^/e»fre de ila' Fortune unp oç«. 
'fîoh^a^orabte de Ifefre ^spnnortrè ma paf- 
•îîon-,; que de m*expofap ea la cherchant , 
"à néfe rcncontrar ;^ma*«« ♦ 

Quelque temps apré^V «^ '^^^ 9«c fa- 
^vois pris à Venise V^ 9^» we fervoît 


jfh^i^ de Bufaiis. \0 

d^efphk , vînt m'aprcndrc que LucretiA* 

étoit feule au Logîs. J'y volfti d*abord, & 

j'eus lé bonheur de me voif^rès de ceittf 

aimable FîHe. Maïs ce penlk être tout*. 

Je fus'^fiîfî à' fa vue:' je voulus parler, 

* & là kùjrie que jfe fentois de la trompeC 

far On faux rccik de ce que jMtoîs , m'en 

empêcha laiig-temy.LW(>jfr l'emporta à la 

£n, & je lut découvris en tremblant celui 

qu'elle m^aVoît îdfpîré. J'ajoutai en rou* 

^iffanÉ imUe fois, que j*étois d^unecon- 

citiofl élevée, que i«di» perç autorîferoît ce 

^ae jefaffoîs, & que le ^en ne le défa* 

,irouroît pas : qif il avoît déjà conçu pout 

moi, une tendreflTe qui me répondoît de 

fin eonfentement , & que je' ne craîgnoîs 

plus <jû« le refus- qu'elle me fcroit chi 

fien. > 


lUCRETiA ne parut pas mécontente 
nia déclaration , & elle m'afTura même 
qu'elle ne s'oppoferoît jamais à mon boni" 
Beur. Etle me latffa après m'avôir dit 
cela, & je retournai chfeï Fabricio, 
bien flus- léger que it n'en étors fbrtî. Car 
une déclatatiau à ftfre />^ beaucoup. 

Lorfque j'entrai , il jouoit avec deux . 
Marchands Cal ABKOid, & cent pifloles 
qu'il ivoîç perdues déjà, le mettoîent de, 
mauvatfe hàmeur. Je pris fon jeu , la^ 
cb4»ce tourna en un iiiftant, & je me vis. 
troi» cent piftoles de gain, à la ii^uda» 

G 3 jour. 
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jour. Le hmbeur «vec lequel je feitoii 
^e jouer inVncouragea: Je voulus coati- 
ttuer , mais ils ne le i>oulwent point , & je 
lus obligé de me contenter de mon gain. 
L^imour ne me fut pas moins jtear4« 
9k que le jeu ; & j^eus le plaifir de voir 

Îrefque tous les jours à l'Eglife Dons 
^ucHETiA, & de trouver Paolimo fon 
Père toujours également charmé de mou ê 
Je profitai de ces dirpofitions où il étoit, 
pour continuer mon commerce tvec Pia* 
METTI I & îe fis à ce jemne homme on «^ 
V6tt naturel de ma p^on pour la hilU 
Cùt^e. U me témoigna qu*il eo étoik . 
ravi f & (m*ii n*oubltroit riea pour me 
fervtr auprès d'elle. Dès le foir même «il 
lui parla f comme il me l*avoit promis « 
il en parlu encore à ttne de fes Tamies ; .àC 
il jeur dit tant de bien de mot, qu'il lès 
diterm^na Tune & l'autre à £b déclarer ea 
ma faveur. 

Quinte jours après Je reçus une Lettre 
d\ina Dami inconmtê qui m invitoit à Tid- 
1er voir , fuEt les neuf heures du foir. Je 
montrai d'abord la Lettre à Fabricio, & 
je lui demandai ce qu'il me confeilloit de 
faire dans cette occafion* Ceci fmt frn^ 
"VémHÊfe^ me dit il , i:fje eraim que veux jite 
tratewz i Vemiss jw/fsv Clab.a Do* 
&IA, qmfe mAamerffo/e à Ufimet^Sigm* 
ra Thomasilli. Cependant je n'éçoo- 
ta! pc^t cet avis, je ptiajnajy^l^^^^^ 

BdiimOt snoa valet 9!wvBk^P^IÊK^^ 

•^^^^ eiftc 


cette Coomgnie je me ami tt^iliretl, 4|l 
je me renais i V0ffigMiiw. 

La Dame qui m'y atteqdoit t tvoit ^ 

ftz de jeuneflè , htoMtêu^ de beauté « Ik 

fius dVlprit encore que ae ieunefle & dr 

i>eauté. Un négligé plein d^arc donnoit À 

tons fes traits une Uuigmimr Uucbmtiê , & 

enfin elle fembloit faite pour être mnàe & 

^ poor Mmer. Mais (i là perfonne me fur* . 

prit , le difcours Qu'elle me tint , me fur- 

prit bien plus. monJUmr » me dit-elle, 

Sê que je viems de fmre y fmrwt itre mm 

ùfterfréi/: ainfi ie doh le ttà/tifier d*ahrJ; 

sm je ferds am é/fcfpoir ^mume perfomne yque 

fefiimê atttoMt qne veus^ emS ies rsifoms de 

me méprifir. Saehez dmc^ ûjouta*t'elle. 

que je fuis fleuve ^nn noble Vemtiem ^ C«r 

" que des tiens affèt eoujid/railes que je p^e» 

de y me mettent en état de me chetfir un épou^ 

4s mon gré» Après vem 0voir vu , je mejuie 

infdurmé e»aâem€nt de vous^ je vêtunitrou^ 

vé tel. Poiez maintenant fi une alliance 

entre nos deux maifini^ pourra faire v^ 

tre konhenr ycemme elle fereit le mien^ 

Je vous avoue que je n'avois pas pré» . 
TU, c|u*un pareil rendefveus dût fe termi* 
ner ainfi ; & je fus fi étonné de cette Ha-^ 
rauguej que je ne fon^eois pas i répon- 
pte à celle qui me la iaifoif. Cependant 

C revins de ma furprife, mais je retom* 
i dans un neuvel embarras. Je ne favois 
^^^^^^uu|^tt|lipit pas fe moqtter de mot : 


parlât fiacéreiqi^i^ ji^g 


fft ISfi&ifide Dû» 

fois tti^ fortune en acceptant ces offh^ 
fié^eufes^ mais je perdois Lucretia; en» 
fin je ne pouvois me réfoudre à dire aune 
I>ame û digne de la paffion d'un honné« 
te homme , qu'une autn qu^elle m'avoit 
touché. 

Elle s'aperçut de» différentes penfées qui 
m*agîtoicnt , & elle me demanda d*un ait 
îndîgué, f] je tarderons encore àmedéter* 
miner. Non^ Madame , lui dis-je , je It 
fuis déjétpar une perfonne fuifeuJe dans /*»• 
fiivers peut me r&ndrt excufable ^ de ne pas, 
profiter du bonheur que vous me préjenteZé 
En un m9t , faime Lucretia. Aime±là 
i^Mrr/ me dit-elle, dites le iui^jene m^y, 
ùppoferai pas. Un amant tel jue vous fe perd 
fiies regret^ 

A peine eut elle achc^'éccs mots , qu'c^ 
lefonna, & LucrctiA entra dans Ta-^ 
partement où nous étions.. 'ïenez^ ma- 
belle Nièce ^ lui dit la Dame en riant, tw-» 
la votre amant que fat voulu débaucher \ 
tuais il a triomphé de mes efforts , ou plutôt ,. 
vos charmes ont triomphé des miens, jevotu 
îè rends. Adieu. En même tcms elle fc're- 
tîra dans un autre apartemene , & je demeu<>* 
rai avec Lugretia* La/Wr brîlloit dans 
les yeuse de cette aimable peifonne , & je 
feiitois qu'elle me (avoit bongré,d*a« 
voir refifté à Tépreuve» où elle pa'avoît 
mis de concert avec fa Tante. Jtigex quel 
plaifir i^goutoisy à la vue de celui que m« ' 
Maitrefie ne po\xv oi^jijjimulér. Je lui di^ 
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^ktonio de Buffalis, r f j 

fois les chofcs les. pi w tendres, je baîfoîs 
fes maîas, eUe ne s'y ofpQ^lt qu'à demî; 
& ^la tcudreffe de fes regards m'ùHuroit 
qu'elle ne s'y oppofoit que par pudeur. 
Enfin il falut nous f<$parer : la Tante vint 

. nous interrompre, en nous afïurant qu'eU 
le travaîUeroit auprès du Père dé LucAE* 
ip-iÀ pour ntfu»; & je me retirai à hotr« 
Auberge Jl près de minuit. Dès quç. Fa- 
BRicio me vît de retour , if me demaîida 
C€ qui Yenoît de m'arriver, & fi Ton m'a* 
\o\x, 6té la io$trfe, ou bien fi l'on s'étoit 
contenté dn cœur. Oui, lui dis^je, on 
s\u eft contenté ;^ vnm j^atUtols donné la bot^ 
fe encore^ fi Fon atoirvonlu Féxiger. Je lui 

. racontai enfnitt mon amour dont je lui 
avois fait un myftere, & ^cus la ^ôîe de 
voir qu'il l'aprouTOifî 

Je retournai le lendïmâih chw Voffis 
cteufi Toute. lAsAt an me dit qu'elle étoit 
atléc ramener l^trckHTiA^qur avoît cou- 
ché chez elle ; & <\:i^é\\tm*atiertâoit chn 
le vieux Paolinô. Alilfi-tÔt que j'y fus 
entré, elle vînt au devant de moi, &elle 
m'annonça que tout réuflJïToît au gré dé- 
nies vœux; PiANETîi me dît la môme 
chofeen m*embraffant, Scie Vieillard m 
m'aprît plus rien de nouveau , quand il 
me dît que ta recherche que je faifois de 
ft Fille, hii faîfoit également d'houneut 
« de plaîlîf. Je lui répondîrdans les ter- 
aaes qu'une /wcére récomiàlffatae îifpîre i^ 


<^f 
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mats je lai fis encore mievx voir par 
nustrat^orts , de quelle joie Tétais faifi. 


C H A P. V ï I ï. 

Génirèfi^ d^jfi^mm. Su J^rtmn cban^ 
ge. Le dffe/^ ifu it ep. Efart 

IL fkloit pour cela obtenir ds Comte 
Massimo donc je m^étols dit le Fils, 
un confentenent anjDarfi^^ ^ne je jxro* 
jettois. C^étott ce qm faifoit oion ioqàié* 
tude^ le la con>muniqua]' à Fash^c o, 
& je le priai de r^€a tiier.Il demeura mk- 
héw^Jfé ici €9mpGment , & il me parut in- 
certain de ce qu^H mé répondroit* EfFcc- 
tivejment la chofe en yaloit la peine, &{1 
s^agîiïbft ponr conclure mon afiaire, de 
contrefaire un faux canCsntement Cette 
mawvasfe fis lui répognoit. Cependant 
. ramitiS qu^i! avoit pour moi le détermina 
à bazarder ce coup, q42'il û^auroit peut- 
être pas fait pour luu Dans Tindant mé« 
•me, il mit la main à Toeuvre, fit écrire 
des Lettres, & dirpofa tout pour les fai« 
re recevoir du Père de Lucreti a 

Mais je penfai gâter moi*même les 
mefures que ce généreux ami avoit pri« 
fe$ pSur moi; & la hontt que peus de 
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uompcx une îeon« Demoîieilo qui le 
snéritoit fi pea\, me fie rélbodre à lai 
nyomt tout. Je trouvai an yoar Tocct* 
lion 4e lai parler Jans témoins, & feu 

frofitai pour lai décoavrir ma nâiSâmu 
LUe fat forprife de cet aveo , mais elle 
le foc plu^ ejKore de jpm générofité. El- 
le la toucha f &,aa Iteode coaœvoir da 
mifrit poar uo homme qoi tvoit voalu 
prefqae \% tromper , elle n'eat qae de 
i*cftiaie povMT m^ jimM^é. Elle me le 
témoigna -dans rinilant par des ff0m^ât 
réttdréês , quVlle ne cbwtÊtnit pas ^ 
quoiqae j*ciL(I2 ct^mg/ 4c coodfcion; &je 
fais perfuad^ qa'elJç dilbit la vérité « & 
qae jf l'aaroîs époufée« fi up McciéUmê 
imfrùvA ne ^*y étoic opofé. Car fou Pcre 
n'en favoit rien, & eUc ne Ini en auroit 
sien décter^' 

Un jour que j^étois chez lu!, an Z}#* 
mfftiquê 4u Comte Raphaxli y vint» 
Je ne le vh point i mais il me v/>, & je 
fus Tuîné. JU furprife que cet homme 
t6iioiigna en m*appercevaat , en caoia à 
Paolinq ; & le fimffmmux FieiUard ne 
pik s*empécber de lui deoiander sMl nne 
cofinoifloir. S^ims doi^e^ répondit ceint" 
ci, U s'appelU D» Antomio it Buffa* 
\A%. li èfi ^^mê Fêmille ctmJidiréUe di 
MjI.AK, (sf U a fuit^famaifim^ Jepmsgm^ 
vironSx'huk mms. Il joignit à ce récit « 
celui dc^ avantures que favois eues, &it 
mû psoo frét$ndH B^jmm^ dwa un éton- 

G nenneut 
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nément qu'on ne pca^ exprimera Cepen- 
dant il fut le dijfimnler^ & perfonne tir^ 
:,-^pperçut des nutnttooens qui rngîtoient. 
' Le lendemain f i«jretournai chez lui, ip 
m^tmbraflTa à Tordinaire, & jelu» vistoû*» 
jours un vifage riant; Pendaitt quinze 
jours ^encore, il me traita de la manière 
do monde la plus tendre ; &<j<Hiurots été- 
la viûimc di: la vengeance qu*il méditoit, 
iàns une Lettre que LucRErtA^me don*- 
na » fans ^o'on la vît. Elle me marquoi t 

Îue ma condition n*étoit plus ignorée de- 
!aouko, qu'il avoir ^/rflrirtr^r^ tout , par- 
le moien d*un Page du- Gomte Raphae*. 
1,1; &.qu*<eUe même vioxïdéconvert ce(è«' 
cret par one- Lettre de fon Père à Gl» 
ROLAMO , qu'elFe avoir* trouvée par ha«^ 
zard» Elle ajoutoit ces mots* Le Frerê- 
^ Gi1iOl.KUO qui n époufé ma Sœmr doit- 
Utu*tot venir ici avec elU , ^ je ne .doute * 
pffinp qu^ih n\y vienmnP-frejftr votre mal»^ 
Iheur ^ le mien ; & elle finifloit par un* 
long détail des mefuresque Meffer PaO* 
iriMO prenoit a^ec mon rivale pour me 
jMiDir. ^ Jugez^de ce que je davois fentir it 
la vue d*uH pareil billet : j'y^pprenois qu 
jt perdois ma Maitreilè & Tbonneur: jY 
voîois que }t,perfide Paolino, après mV 
'voir, ravi Lucretja Jejourdeftiuéil mon 
mariage , me livreroit à la Juftice en qualt^ 
jut dMmpofleur; t& qu'il ne me cachoitjill^ 
^c^Aïfon cb^rin^ que i>our avoir mes 
iattiTes attellations eD^9aain,.&.me faire. 


JÈtmh de BufàUs. i{f 

Ibmber dans le piège qu*il me préparoit. 
£afin l^'éprouvofs tout â la fois les maux 

que caufe ^f <^9V^ff^F ^'^^^f VA^^ ^Vflft 
perfonne oa*oil ame^ Tenvie de fe van- 
ger d'Oti traître que l'en bait^ le dépit d'a- 
voir été trompé ; & la crainte d'être dés«^ 
honoré par un Arrêt ihfkmanti ^ 

A la fin Je réfolus de diflimuter à^mon 
four avec Paolino, de jouer ce traitre 
qui me jouoit , & d'aller à RAQUSE^mé 
battre avec Villu0r4 Gendre qu'il vouloît 
àflbcier à la vangeance quMl méditoit; 
Mais avant tout, je brûlai les Lr/^re/^ij». 
tes du Comte Massi^o, dont j'avoisea 
deflein de le lemrer v & i*en fis une ait 
nom de ma Mère. La pièce eft curieufe\ 
& elle venoit comme de cire dans cette afV 
faire. La voici. 

MON FILSr 

** Àfrès lés foins que fd fris d0 vous don^ % 
^ net une helle éducafion ^ ^ la manière 
" dont voMiS y avez répondu tonjonrs , j^af^ 

tendais une antre r/eompenfe ^ oonrj; (^ 

je ne n^étois point préparée à la bonteufi 
" conduite que vous tenez maintenant. Mais 
^ je venX' bien V9ns épargner les reproche i 
" que mérite votre aSton ; Çj? quelque dés^ 
*' bonneur dont me couvre un fils tel que 
^ vous , je fens encore que je fuis votfe 
*' Mere^ ^ je veux vous montrer qtteje le 

fciff, V^t^ JonCf mon Bb , . mérite» te 
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** fâtJm qêe i^fi^ f^^^ ^ ^'^ âiccordfr: 
'* cmfokt Mm Mné tmdre qmi vmt écoh 
Uez en €h4grm% ^fi vous m*it€$ patma* 
ri/ 0VH k'RUf Jk Sfigmwr Paolino, 
. €9mmeûmm^sMt^étxomr€Zp9ifrre€€vmrii 
^ ma imm mff ^fiâffi fbu éiipu de 9Ê0S ^ 
^' ik LuciLLA vttfïï /lîere. 

Dès qM j*eiis ce Billet xfa^xum ftâwie 
de mes emies m Vok fait » jeconm^ ebes 
pAOLiyo, pour qa} je V$iVoi9 fÊèrtpfd. Je 
lot airoaai dVbord qtte je nVtot$ pas Fils 
4tt GofDte MASsmo, & fe luî denjAudai 
pardoa de cette fimiirie ^ que I*4MMger 
m*avcMt in(pirée^ & dont je roôgtiTois. A* 
près cela, je lui racoiical mon Hîftoiret 
comme fi >e n^avoîs pas^ qu'il la iàvoic; 
& Je lut montrai la prêt endne Xffttfe de 
Dona LuciLLA « qui me rapeJloit. Je fis 
cette fa^lpf cotifidemcê avec on air de fincé- 
tM^^mitrttmpa le^ Vfeiltordk.ft il y 
répondit avec un air de facpcife.&jdebot^ 
té posf moi;qui ne me /rv«i^ nullement; . 
Mais la néfoludooque ie lui marquai d*o- 
béïr à ma Mère, quoiqu'il encoutati mon 
cœur f acheva de le faire dmtir daas le 
panneau; & il cm qu*il faloitqne fe fuiTe 
eficûivemenc déterminé i rentrer cbez 
mes parens , pnîfiiae je renoofois i lapof- 

lUnoo de LOCRETIA. 

C*étoit ce que îe fouhatcois fort qu!il 
le pérfiiadai $ car il auroit pu f enverfer ce 
Que le mé(UiQis conjure lui, s*il m'avoft 
loupçonné de Tonloir le dopera Je lof 

dis 


eti(hice adieu, je me féparai de fon «im- 
ble fs/Ie en pleurant ; & je retournai à 
TAuberge, où j*écrivis Jeux Lettres^ Tu* 
ne pour elle, & l'autre pour Fasricio. 
Je marquois 1 fuu & à Taatre les mimes 
cbofts i peu près , & je leur promettois 
d'ecre bien-tôt de retour. J'ajoutois dans 
celte qfti éték adreâ^e i LbcasTiA , que 
j'frilois travailler à.roaipre uroxr mariage à 
RoNR , & }e fim avec Gikolamo % & 
faVn tcfcms de trors nr^oh , elle verroit 
par ce q<ie f aurois fart., ^ue perfonne au 
fnonde ne Taimoit plas qtie moi. Je ca* 
chcirai â l%ftahl ce BRlet , ^«e }e lui fis 
tendre tn fevrtt ^m la honnt femme ^ qui 
^W^ é^ft fervi. Je fRfs enlbtte iVmre 
fnr la tible ; & «près avoir pris quatre 
4éem 4fo^4^x q«i m'aparteuoient ^ 



bonheur 

^*y tronrer uo VaifRau prdt à mettre ila 
voile, îem^ emhmrqnai^ & nouspartimea 
éeux bôares après. 
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C H A P- I X. 

Mit amorpbofe inopinée du Capitaine fui' 
cvndùifoit jintomo* 

J*h\ déjà dit* que j*avais deflèio d'aller 
tfioaver Girolamo qarm'enlevoitma 
cbnc Luc&ETiA-^ de Tappeller enduêt 
& de le forcer à réntm^tr à fe« préten- 
dons , oo à la vie. Il fak>ic £tre aoffi - 
amoureux ^ue je Tétois , pour être auffi 
fiu. GiRotAMO poavoit avoir Tavanta^ 
Çl^fin- moi y que j*e(perois fur ItU. Qaand 
j'aurois dté le plus j>r/, il auroit fait peu 
de cas d'une promeile arrachée par \tfor* 
ce. 11 auroit même pu faire mettre en prifoa 
ou tne faire aflaffiner; &«&&! quand rien • 
de«:iout cela ji*auroit été 9 mon mariagç 
piétcndu avec LvcRJSif A;, ou a'aormt.^ 
pas été conclu , ou il amoit été birat^F 
rompu par fes parens, ou par ks miens. 
Cependant je m'applaudillois de ce^r^^V^ 
ridicule , & notro Navire, q,ul étou- na 
excellent voilier ^mt paroiflbit encore trop 
lent. Mais polir fatiguer mou impatient 
ce naturelle , le lendemain de notre dé* 
part, le vent devint contraire^ & nous^ 
ne fimes que louvoter deux jours entiers. 

Pendant ce tcms-là , je lia! connoiflàn"* 
ce avec le Capitaine de notre Vaiflfeau. 
G*étoit UR homme de vingt -huit ans 9,. 


JiftcniQ ii ÈuffaU» i6i 

Ncn-f ait , ' Ipîrîtuel , brave, d'nnt politeffi 
rare parmi des Officiers de Marine^ & d*a* 
ne érudition peu commune parmi toutes for» 
tes d*Officiers. Enfin on ne pouvoît troti- 
.ver tant de belles qualitez, que dans na 
Héros de RofftoH, on .dans lu?; & je ne me 
ferois jamais ennuie avec lui , s'it avoit 
été poffible que je ne m'ennuîaflc pas. 

Lfê même bonheur qui m'avoit procuré 
Famitié de ce galant homme, lui procura 
la vie. Le fécond jour de la Naviga- 
tion 9 rétois couché dans la chambre de 
poupe , & , en laial amant , î!avois les yeux 
ouverts , & je penfois à la* Mie LuCKE* 
TiA. Tout d*un coup f entendis ouvrAr 
i^e porte ^.&.deâ^ gens avancer à petit 
bruit» Là mes nt/Jitations amonreufes S^ 
Bi'rent, je ne fongea! qu'à conferver me^ 
précîeufe bourfc 5 & Ji 

leurcuiciwnt î'etois aans un en* 
tcur , & la Lune brilloit* fur me» 
f rétendus volettrs. Cela fut caufe que j'a* 
percos leurs armes , & que je me doutai 
rfe leur funefle- dejfeiny Je criai d'abord au 
meurtre^ & en môme tems je Hchai deux 
baies qui couchèrent leur homme for le 
carreau* • Le Capitaine (b fai(it^^]|Ubii^ 
les affaffins fortîrent précîpitam- 


mei^« Mais ils n'allèrent pas loin , & les 
SetUts en arrêtèrent deux qui fe miloient 
dans la foule, tandis que le troj/ieme fé' 
îjttta dans la mer, où il fut englouti dans . 

ri»? 


riflftant Oa aflèmUa i la. htee les prr» 
ïo^tts , Offiâers ^ ils firent le procès des 
4eQX~inalheiireux;& en moins d'une hea« 
re, ils firent le crime, furent {htis, coii- 
▼aiuots , & noiei. 

Ce lèrvice m'attira de nouvelles mar- 
ques d'amitié du Capitaine , & les ioftjfim 
Mezfarticulihra qu'il me fit , m'engagèrent 
i lui découvrir ce que îe méditois. Il 
$*engagea lui-même à m'y fervif , & il me 
dit qu^l en avoit un moien f&r. Je lut de» 
snandai ce ^ue c'étoit; mais il ne voulut 
pas me l'avouer^ il m*ai&ira feulement ^ 
jqu^il mettroit mon bomme en état de ne 
m^iuùmmtçder de long-tems. 

lK)rrque noos fumes arrivez àRACun» 
il me mena loger avec lui; & il me pria 
de ne me poinc numrêr^ éc d'attendre tm 
irangeance de luifiml. J'étois fi perfua^ 
idé oe iâ ffttnii^ que je ne p«s m'imagl- 
laer aoMl dût en %ir nud. Ainfi je me 
irepout entièrement fur ta parole, & je 
demeurai caché , tandis qu il fit dans la 
Ville tout ce qui l'y avoit éffelU^ be 
veille de notre départ, il me ramena aa 
Vaiflèau, & il me dit en y arrivant que 
j'aùrois ÎQWte C9mpagnh le ibir, & qu'il 
. me donneroit un rlgal délkienx. Enec« 
livement je remarquai qu'on préparoit 
tout pour un fapfrte foMp/ ^ que l'on or* 
Qoit un tiifft magnifique ; & que 10ÊÊÂ^ 
tre d'Hôtel couvroit déjà une grande ta- 
ble dans la chambre de PêmP0* Tons .^ 

Ca- 


Ctnonf de notre 4or%^ paroiflbient, «a 
sombre prodi^feoi àt fiâmes réiouifloit 1â 
viie,'& la/wreenoit d*avtnce parmi les 
Matelots ât les Soldats* 

Sor le {o\t\ plofieurs NégHtéuts Vtm* 
TiEMS qui écoieiit établis à Raguse, ar*- 
f ivèrem dans de magmfifms Cbdmpes ; & 
ils viorent lîilacr k Capasht^ qui les «t^ 
tendoit avec plus d'unpatience eacore qM 
moi, quoi que f y eaife intérêt aoffi. A» 
près les imt^emm mmtmeb qu'il fit&qa*a 
feçQt » il oie tira i quiarticr^ & il m'arer» 
tfeqae le .SôpNr GiRiDtAMO étoic des 
pAtres « & qae jVn ferois le maître Uee^ 
(fit* Méfit je m v&m U mvmfwm fMs ^ mt 
à^lX^cétVMsvmérietfemHtreyfért le 

mauvais^ ^J' *^ ^'^''^ t^ V^ *">^ '^ 

/k^«. Aii0 fenfet^ em refos^ ^ tmffez 
. A«|p#r ^ p mwre gerfem ^ èfrh fêla je ist 
n^ûffofe ^îàrien. En même tems , il oiè 
^ ^itta t & il alla retrouver fes nouveau 
Çewfws , qu'il régala d'une/i/tv de com 
Ion Canon» 

On fe mit en&ite à table, & nous fil* 
mes fer?i$ avec une d/UcaieJi exjmfè. 
Une M^fifue guerriâre que le bruit des 
Canons interrompbît de tems en tems, 
ane iUmmma$icm fitperbe , & un beau feu 
d'artifice achevèrent d'infpirer la joie par 
août ; & je paflki la plus agréable nuit , 
ou da moins la plus agréable Ibirée du 
monde» cec il n'étoit qu*onxe heures, 

. lorf- 


Iorfqa*une certaine lijuewr que Ywùîà^ 
bue, m'obligea de me coucher. 

Le lepdemain , je ne oie reveîlhrî qu'à' 
neuf heures du matin ,'& je me vis* avec la 
dernière furprife en pleine »ter,& envîrôn- 
mé de Soldats Tares- qui fembloient le 
préparer au combat; Je jettai à rinftanc 
les yeux fîir l'eau , & jevisdeur^o/ vaif" 
féaux qui venoient à forc€ de voiles fa^ 
nous, & qui nous /^V^fr^ivii^ d'abord deux 
^ori^rj , chacune de treiite^CanonsfiQuaud 
op n^a jamais vu lefpeâacle eftaiânt^d'tta 
combat delnet»^ il'efi permis d'en 6tre €^ 
tonné.- Auffi le fus-j^ un peu de tems ^. 
mais je me remis , & apparemment la« 
\iguëur que t^oignoîent les Tyi^cSim'ea 
infpira aufii. Quoiqu'il en foit , notre 
VaiiTeau fit un fim emuinnel^ \^ vtùi le 
fiivonTa, & la légèreté merveillenfe avec 
laquelle il ;fe tournoit , lur donna ua 
avantage confidérâble» Enân les^^iv^ 
Vaiflèaur qur paréiflbient an mauvais état, 
s'éloignèrent un peu du nôtre, les Turcs ^ 
emploièreht oer intervalle à réparer leurs 
forces & leur Navire; & je me fervis 
dé l'occafion*, pour parler au £?tf//>isfiie 
Tuac. ' . : . • 

C'étolt celui quf m*avoir conduit à 
Ra^use, & je ne l'aurois reconnu 
qu'avec peine fous fon Turbak , fi je 
se l'avois pas remarqué pendant le com^ 
bat , où il fit parottre une* intrépidité 
étonnante. Seigneur ^ lui dis- je qm vêis 
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jt} far quel proJigt êtes vous devenus 
Turcs? qne fita devenus les Convives 
Jtbter , Cff pourquoi des Vénitiens nous at' 
laquent-ils aujpurd^hui ? Vous m^eu deman^ 
dez beastcoup^ me àk*tl ^ cependant je vous 
Jatisferai en peu Je mots. Le Navire oà 
vous ites vfapp'arûent l^ efi Turc^ aiufi il 
^eft arrivé en nous aucun changement. 
Ceux 9ui »n$ fiupi hier, ici^ y fint encore \ 
Ç5? c^ en four les arracher de nos mains ^ que 
ces Vaiffeaux Ragufiens font venus. Es- 
ntoiy \\x\ dis-je^ fuis'ie Éftlave'i Non^ me 
répondît-il, vous /tes litre ^ ^ ht fuis w 
Jire Ami ÇoDGi HuSSEYM. Je vous en 
donnerai des tnarques tien-tôt ^f^je vous en. 
aprendrai davantage. En attendant ^ je vais 
tâcher fttnltver tes deux GaUaJpss .enne^ 
mies. 

A la valeuf &. ï fon nom, je rêconnps 
et térribUCçnfaSre 'dont\}\yQi^ entep^tt. 
eeht .'fois raconier des iéfions inouies. Je 
ne fats quel cissraâère magique à la Vertu ^ 
gui la fait aimer par tout» Mais je ne pus 
tn*empécber d^'admirer celle de cet ennemi 
des Chiletieks,, .&.lor$ oi^pne que 
je plaignofs le trifte fort des R4GUSIENS, 

Je né tus jpas leVmaiire .de lui refufef des 
oûaiûges, ' .\ 

' En npiême tems ^ il alla donner fes or- 
dres par tout^ & vers le foir il atteignît 
fes ennemis qui ne s*attendoîentpas. àx:iptte 
iiOQVelIe charge , & qui ne la pou voient 
tQjaX^W* .TLt9L prendre attaque p'écoit.juen 
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m prix de celle-cL La mût qoi trrir^ 



taele nitmt ptr loi-mSine. Enfin les 
TujtÇi reinpoitèrcnt une viSeire çftmfle- 
ff^ ils prirent on Valflèau, h coQlèieac 
ramreà fonds. 

Aprè$ la bataille»' on fit d^cendre Icf 
Ragu9iens an finds de cée de knr Na* 
▼ire, & on les i^arma tous, Oa travail Ii^ 
enfliite à y raccommoder lés brèches de, 
notre Canoii, on fit la m^oie çhofc dau^ 
le nètre; & HbssrYN mft tous ffs foins 
à les eenferircr tons deux. Cependant U 
tempête deveooit plus fortç , & il étoit <- 
gaiement dangereux, de demeurer en plei- 
ne mer, on de cherchée mi Port^. Çqifin 
«^ bout de trois Jours, le Ci^l s^i^lairçi$^ 
4t^!e vent dlmfnua. Mais I9 Novice ojî 
ftous ^îon^ étoit endqnmiagiî , &: DPVS 
n^anivames qu'après des iqquiéCQdcs CQO* 
tinuetlesà Aï^GUi ,où le Qy>!t9iQe mît (h 
Pfi(e à couvert. EHe tftoit çomfoUt dl^ 
▼înçt-denx Vxhitieks, 4^ ft)fMnte. * 
fix komméî féft4pag€ ^K<iM^l^^%^ A; 
d*ttn Vaiftau. Tous tes' prtfonoica fttv 
rent ?iis à li|/ehaiiu:, & qn b^ vçiîdit 
dans le grand ^AjtÀ&i&leH^vlrc qu^Uf 
tViMent montée fht équi|p< en COUrlÎK 
^içfi Huss^YM gagn^ une A^|nm« ioi* 
toiçnfe , en moins d\m mois (x, deQ)t« 
Dèis que eet ^ofts qui niroîènr #^* 
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emé ùueat ftites, H vint roe prendre 
dan» le GAa?AHS«RA où il œ'avoit lo! 
gc, & Il me mena à une Maifon niaeai. 

fe^" r^ï W'« à quatre mghï 
d AtGS». Lorfque nous fumes dan» ctt 
endroit, où mon C<,W«4V*r avoitrrfuS 
les délices & le boa goût des PaMs Ita- 
tuiMS avec la magniffccnce ordinaire ch« 
les^BAMARES, il me demanda en riant! 
œ que je penfoîs de lui. .%;, lui-^ Jl* J 

-mm HmowrtUflus houMÊte homme dn m»dA 
^»refle, nt ej ftu m'atxz 4éj» dit , « „ 
f«f 3 M vu de mes ùrofres yeu», ri«M m 

/* r«ro« d^fyit,Jl le doMer extrin^ gL 

*^*f enlever un Seneteur diflimgm/.Pçt 
fiau que des Matelots Italirns , fjf tli 

Çti, br u nutt qui tri(é*s uetre dé/êrt 
-£!"*»"/«« trouvèrent mom homme ^ 

m en aw^t averti. Ut neperdsVent pJmZ 
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ramenèrent à bord fans bruit ^ i^ je le fis 

charger de fers. ' , ^ . 

Comme favûispermtJJHon Jeforttr, je me 
mofai dans rinftant admettre a lu votle. 
fnais le mauvais tems m^en empêcha, yous 
vîntes pendant ce tems là , k vent Uott chou- 
#/, ^nous allions partir. ^ Cependant jf 
%ous reçus , parceque votfeprtfe nu parotjfott 

hnne^ ^ -, , 

Le lendemain , vous mefauvates la vte, que 
troit Soldats Çj? un Officier avotent réfolu de 
m'oter. Comme vous n'avez pas fi ee qut fe 
paffa alors , je vous dirai que ces Çcélirats a* 

, voient iti gagnez par le Sénatenr que je vous 
nf (Ut , ^qu'ils dévoient me tuer. Enfutte^ 
ils Pauroient délivré^ mis à leur tite ; &f , ^ 
firce de belles promef es , ifU auroit engagé les 
uutrisàluiobAr^ oubieu lespaffagers V£Ki- 
TlEKS auxquels on auroit donné des armes^ 
les y auroieut obligez. î^uand j'eus décou- 
vert cette conjpiratiou , jl'enfis uoier les Jm^ 
teurs , de peur qu^on ne fut far leur motets , 
qui nous étions , Ç«f que cela ne fit porter 
mon entreprife fur les Marchands VEmTiEH%. 
Je format enfuitelaréfolution de vous donner 
les premières preuves de ma reconnoijfance ^ 
i^ de vous vanger de GlROL AMO , en mime 
tems que je me vangerois de tous tes VehI- 
TIEKS. Quand je fus arrivé à jRaguSE, 
je feignis donc iitre un Négociant de Li- 
TOUENH , b' & Commerce que j'y fis , m a$^ 

^ tira de grandes cîvilitcx des prine^f^^f 
Vénitiens qui y trafiquent confid&able^ 

meut^ 
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ment» C^étoit îaftemeut ce que je de-» 
mandoîs. Enfin je leur dis adieu , ^ je 
les invitai à ntenir fiuper avec moi. f^ous 
favez comme les chofes fe f afférent pendant 
une partie du repas. Mais vous ignorez 
comme' il finit ^parceque je vous avois verji 
de ropiam» j^ en fis autant à mes aimables 
« Convives . îff lorfqueje Us vis plongez dams 
Ufommeil^ je les envoie tenir compagnie à 
leur iUuftre Coneitoien. 

Mais G1K01.KU0 y lai dis-je, qu^ en avez 
vous fait j (ff Pourquoi nfavez vous amené 
dans ce Pàis^ctiQuoi , me dît HusSE ï M , vous 
meparoiffez bien impatient de retourner en 
Italie y ^ de vous battre avec votre rival! 
Je vous avertis pourtant que vous ne ferez ni 
Fun ni Pautre , car j'*aime trop votre corn* 
pagnie , pour me réfoudre à la perdre fi-tbt ; 
CsT j^ai vendu votre Girolamo a un 
Marchand SvR i EN. Cela fe peut- il ,• lui 
dis je ! Qui , rcprit-îl , je Pai fait , de peut 
quUl n*alât gâter vos affaires à V e n i* 
SE , bfj^ me fuis dépêché de le faire , de 
peur que vous ne me demandajfiez fa liberté. 
Car voila comme vous êtes y vous autres 
amans biûirres. Vops ne voms feriez 
point de fcrupule de taer un Rival , id 
vous vous en feriez un de /f laiffer 
charger de chaines. Au rejle vous ne de* 
vetpas vous f avoir mauvais gré de faferr 
vitude, car vous n*en êtes pas Mimique eau» 
fe; ^Je raifaçrifiéÀ ma haine particulière 

€QUtre fe nom Vehitiek. Ce dernier mot 

H me 
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me donna occafion de la! demander hi 
raifon de Va^rfion extraordinaire , qne j'a- 
▼ois reroarqoée en lui ccxntre cette Repu* 
blique; & il me promit de' m'en apren* 
dte le véritable fajet après la troifieme^ 
friire. 

Il me quitta en même tems, & il fe re- 
tira pour (t purifier & faire fes prières. Il 
îevint enfuîte me trouver, & il fe difpo- 
foit i fatîsfairc ma curiofité , lorfqu'oii 
vint ravertîr gu*un de fes Vaiflèaux avoît 
Ait une Prîfc VENITIENNE, &queO»iiAR 
ravoir ameti/e m port. Je le felfdrai du 
bonheur qui accompagnoit fes enc reprifes, 
& nous retournâmes a Alger , où ^ me 
retirai dans le Carvansfra. 

Je fus plufieurs jours fans le revoir, 
parceque fa Prife lui avoir doniré degran- 
des occupations. Cependant j^urois paf* 
fé agréablement cetems-là, fi j'avoîs pu 
trouver délicieux un lieu où LucRETf a 
n*étoit point. Husseyk ne manquoit 
poiat de m'envoier le Sorbet, & des 
liif^Êêttrs imewnnes parmi nous^ : il m*avoit 
meuUé magnifiquement: la d^penfe que 
jt faifots , attiroic auprès de moi \e% 
principaux Négoeians de la Ville; & je 
m'infiruifois des i^ûPirrj, des ffimftimer, & 
de la Religion de ces Peuples. Une feule 
chofe m*inqui1(tolt donc » c'eft que je ne 
favois aucAue vote de retourner à Veni* 
SE 9 & que je mouroîs d'envie d*y reroor* 
ner. £n£a Hus^eyn revint me frendre , 
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& il tne mena une féconde fois à fa mai' 
fou de campagne , où il me raconta ViiiS^ 
toîfe fuivante* 
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Mftrire de Codgi Hujfhyn. 

SEîgneur , me dit-il , comme vous èit% 
RoMAiK, vous ignorcï fans douce 
certaines particalaritcï qoi regardent ia 
manière orgueilleufe dpjit Venise gouver- 
ne fes fujets« Ainii il eft neceflaire que je 
vous en iuAruife» afin que vous entendiex 
mkux mon recît. Lorfque cette fiere Ht- 
publique fortit de fes Lagunes, & qu'el*- 
le eut alTajettî les Peuples voiftns , elle 
n'oublia rien pour leur faire perdre P.en^ 
vie de recouvrer leur ancienne liberté , 1& 
pour leur en ôter les moiens. Elle ks 
accabla donc d'impôts onéreux , eU« di- 
minua leur Commerce, & elleiiébibUt ks 
Villes fortes. D'un autre coté , elleafFeâa 
de les éblouir ^X'àt:faH[fes'apparencesà^é- 
qiii^ & de modération , &cela foffitpour 
mettre la P^ . " • r^^j^s fon parti. 
Il ne s'agi . .;; j,âUî» ^"JJV «battre les No- 
iks , dont la puiffance pouvoît devenir 
itinefte ïce&nottveaux Tyrans. Elley réuf- 
fit encore, en femant des divifions coati* 
nodles entre eux ^ "& en les didingpimc 
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des Seigneurs Vénitiens par le titre o- 
dieux de Nobles de Terre Ferme , & 
par l'exclufîon des dignitez publiques. 

Don Alberto mon Père étoit d'une 
de ces malheHreufes familles « qui faiToient 
trembler le «ï/94^ , parcequVIle poffédoit 
des biens immenfcs j & que la vertu étoit 
un de ces bienu A peine fut il en âge d'é- 
couter, ton Père, que ce vénérable Fieil- ^ 
lard lui infpira Tamourde la liberté, & de 
la vertu ; & lui fit remarquer la conduite 
indigne que \t Sénat tenoit avec la Noblef^ 
/è,a les voies baffes qu'il émploioît pour 
la divifer. 

Cependant^ lui difoit-il fouven^, quand 
vous ferez le Chef de votre Maifon^ ne fin-- 
gez jamais^ mon FtlSy à former d^ entrepris 
fes pernideufes contre lui. Elles fercient fu- 
nejtes à vous même ^^ aux Peuples que vous 
engageriez dans votre révolte* Regardez 
Jonc mes confeils , comme ceux fun Vieillard 
à qui ftnefacbeufe expérience a fait connoitre 
combien il faut être fur fes gardes , Pour »V- 
tre pas fufpeâ ; £*f comme ceux fun Père 
tende € qui crainP que vous ne le fiiez un jour ^ 
éf qni en mourrott de douleur. Ne prenez 
tas cet amour généreux de la liberté que je 
vous enfeigne , four le difir de délivrer votre 
Patrie, vous ne U pourrez jamais ^ ^ nos 
Maîtres ont fi bienfait^ q^ les Nobles fe 
craignent mutuellement , que le Peuple Us batt^ 
î^ que letunsi^f les autres aiment ceux qui 
oppriment testr Païs. JUntensfeulemeneum 
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An^nemëitt perpetnel de ces hontetifes fla- 
tenes que vos pareils ont I4 foiblejfe de pro* 
diguer aux Nobles Vénitiens. Oui y fwm 
Ftis , vivez d*une manière à n^Hre jamais 
eomtraim de reeonrir à ees lâches manières. 
Entretenez une ^o»;v^-correrpondance en* 
tre vos voiûns. Evitez les querelles par- 
ticulières. N*entrez point dans les leurs. 
Oubliez les vôtres propres. C^efl ainfi que 
vous triompherez de l'ingenieufe malignité 
des £mif!aires Vénitiens \ &f vous Jerer- 
heureux malgré vcs richefTes , fcf Penvie 
qu^on aura de vous les ravir • 

Voila les Leçons que ce fage Seigneur 
donnoit tous les jours à fon Fils. D. Al- 
berto fentoit le malheur commun de fit 
Patrie, & il le déploroit en fidelle Ci* 
toien> lorfque lés difgraces particulières 
de fa maifôn , lui donnèrent de nouveaux 
fii|ets de douleur. 

Un jeune homme par une imprudence 
pardonable à fon âge , avoit ofTenfé Don 
Fandolfo Castiglione. Ce Seigneur 
qui étoit voi^n de mon Grand Père, & qui 
avoit apris qu*il avoit donné xinazile dans 
fa Maifon à fon ennemi « alla Ty cher- 
cher fuivi de (ix affajfins;&. , à la vue de ce 
Vieillard qui demandoît grâce pource/>«« 
ne malheureux y\\ le tua deplulieur^ coups 
àe poignard. Il fortit enfuite , mais les 
cris des Domeftiques qui avoient vu cette 
affreuJi('À0ion y le firent arrêter dans l*in- 
Itaut ; & la Canaille , ennemie perpétuelle 
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de la NohUfff j k. con4aifit elUi'iafcne. 
en prifon- 

Dès le jour fiûvant, le Podksta fit 
imftrusre foti Procès, mon ftieol fe croe 
oUigié de dépofer contre lm;&DonPAM« 
jdlolpe fat condamné' à perdre la tite far 
un Echafoitt, Les Enfans da Mort fe vw 
rem par là dépouillez de€ rfchefTes conft* 
durables qoe leur il£i^«r avoitdaas kPA** 
X>nOAK , & réduits à une extrême we<;€ffité^ 
Mon grand Père touché de leur malheur, 
leur offrît généreujement de fe charger 
d*eux, & il lés éleva-avec les mêmes foins 
qu'il donnoit à Védmatkit de IX Alber- 
to. Mais cette bonté ne fit point oublier 
à ces ingras , qu'il aroit eu qoelqtie part 
à la condacnoation de Pakdolfe. Le. 
CÀPiTAiN£ dês armes ^ qoi Imffoh moa 
akul, s*apperçat qu'ils le hàiffatem enco*» 
re plus que lui; & il les engagea par de' 
'magnifiques fromeffes de les fave rétablir 
dans leurs biens , à Taccufer d'afoir des 
dejfeins dângereum contre TEtat. 

Dans un GouvermemetH Tyramfifue,. il 
iuffit de pouvoir nuire > pour être fkfpeâ^ 
& àitre ff^peéi , pour être puni. Aiufi 
mon Grand-Pere , fe vit prcfque en un 
inftant^ af€uf/^ entevJ de Ion Palais , & 
condamné à la mort» Le crédit de ma 
Camille n'empêcha pas que' cette injmfte 
[entence ne fut éasecutée , & Ton ne fit 
grâce à D. Acbekto, que des b^s e^t^ 
Pifuz^ qui lui foreot remis» Les Açc^fa* 

teurs 
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fHirs eamnt' dirifi lure partie des* f eiirs , & 
ils rachetèrent une m^fmfHperbe^ qui a^ 
voit apanteou à D. Pa><dolfo'Casti- 

6LIOK&- 

D. Alberto, iv^axroit alors quo feize 
ans 9 Ôc il étoic incapable encore de |M3oir 
(eseonemls , outre que D. Cokstantia. 
là Mère avoir mis avec lui un gouverneur 
qui veilloit fur fes Ââions. Ainii il dif- 
fimuloit Çajufteiaiue , il écoutoit les prières 
que fa Mère lui faifoit d*oublier la ucire 
iugratitude des Castiguohi ; & il tachoic 
d^.diffiper par ut^efeiute modération, les 
Iraienrs de cette tendre Mère. Il a dit 
même cent' fois à ma Mère » q^'il auroit 
différa de vanger fon Père , jufqu'à la 
BkDft de D. CoxsTAHTiA, & quMl lui 
attrok épargné ce chagrin , (i eux-tnémes 
neravoîem pas^t^rct/d^en prévenir le temps. 
* Il aimoie la» Fille du. Comte Flaminio 
BoA&i , & ce Seigneur I^ pvéiîéFa à D« 
AwnBAh GA8Ti6LroN^ qui Ir lui de«r 
maiidoit auffi y mais^ qui a«^oit moîm dis 
bien. Deux mois après ce Mariage, mon 
Père revenoir le foir chez lui, & il n'6* 
toit accompagné que de deo^x Eftafiers. 
ÏJù homme qui marche avec une pareil^ 
le ftitte , ne médite pas^ en mauvais coupé 
Cependant il flut fixx Sénat deTen accufer^ 
& ion innocence ne lui fervit de rien. Mais 
je reviens à umn Hiftoire que jMntcrrom* 
pois; Cinq hommes , à la tête defquels 
étotent les deux Frères CASTiôuonE^ 
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vinrent l'attaquer . & Ton d'eu loi enfonça 
un coup de poignard dans le bras. Anï 
cris qtt*il ât , fes Eftafiers fe mirent en dé* 
fence, & en tirant kurs ifiesy\\% lui don- 
fièrent le tems.de mettre Ai fiennc à la 
main. 

Jagei dtf'quoi on eft capable, quand 
on a tout à la fois à conferver fa vie^ & 
à vanger la»ior/d*un Père. La rage^r/- 
àpitoit les coups qu*îl portoît à ces ajfaf' 
fms^ & le hazard plutôt que TadrefTe les 
conduifoit. Cependant il tua ânnibal 
Castiglione, le Frère d'AKNiBAL fut 
bleflif d'un -coup d'épée; & les meurtriers 
prirent la fuite, après avoir laifKî fur le 
carreau un des leurs. Tout blejfé en un 
endroit qu'étoit mon Père, il fe traîna 
fafqu'à fon Palais , où fa nouvelle E^ 
foufe pen fa mourir de douleur , en le voiant 
en cet état. Il n'y avoit pas un moment 
à perdre pour lui. Ainfi il prit i la hâte un 
Marnant de la dernière beauté &unebourfe 
de cent Sequins ; & il fortit par une porte 
fecrète de fa maifon que le Peuple venoit 
affiégcr. 

A peine il en étoit ) trois cent pas , que 
)a Populace furieufe y entra en fbttle. On 
en pilla les Meuhles précieux ^ fonsprétex* 
ce de chercher mon rere par tout. Mon 
Aïeule fut traitée indignement par ces mt« 
férables, ^ue les Vénitiens ont Tadreflè 
d'irriter contre les premières Familles de 
TfKKE FEXiiiE; & les Domeftiques mé< 

mes 
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mes ne farent pas épargnez , malgré les 
offres que Dona Constantia'& mt 
Merc farfoient au Peuple. Quand ils eurent 
ftcîsfaic leur avarice & leur fureur ^ les 
uns traînèrent ma Meretx. mon Aiemle att 
Falais du Podestat , & les autre? mirent 
Te feu dans celui de D. A^&crto, qui 
s^écoît fauve chez un Amt fidelle dans le 

BOULONNOIS. 

Ce fut- là qu*il apprît toutes ces chofes^ 
& que le Comte Flaminio Borsi Uû 
écrivît fecrètement que fon Efouje & D. 
Constantia s'étoient retirées chez lui.' 
que la dernière y étoît morte de triftcflc^ 
dès le fécond jour , & que la première 
étoît dans la \\\y%\x\9itfitua$ionQ^Qrà^^\Z- 
fe imaginer. Quelles nouvelles pour un 
Fils & ^o\xx MSiEfoux qui a pour fa Mère & 
pour fon Epoufe une v/r//a^/^/^oiv? Mais 
fes malheurs ne dévoient pas fe borner là. 
Le jeune Castigli ONEqui nVtoit pas en- 
core mort, Vacsufa de Tavoir attaqué^ 
Iorfqu*il revenoit avec fon Frcrc & uit 
fiul Efiafier. 11 aputa i ces déportions 
les plus malignes circonflances % & \cCoufeil 
des Dix voulut prendre lui-même counoif- 
ûnce de ce Procès. 

On le lui porta donc, «rw/de toutes les 
couleurs que la malice noire da Comte 
Castigliome voulut luï faire prendre; 
ft dès que ces rigides Sénaunrs l'eurent 
entre les mains, on lut donna encore on 
pins mauvais tour. Cependwt la Jufiicr 
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fdà facaEre,& Uîfillicùiaiom de fonBeao* 
Père faifoieat e(|>érer encore un heureux 
fttccès. La mort de fon Perfécotenr qui 
J/favous^ aranl. de mourir, ce qu^il a* 
voit avancé , & qui fit Jreffer un aSe 
rnubentique de fa déclaration, fembloitea* 
core devoir lejujiifier bien tôt^ Mais le 
CoNSEii^ des Dix ne voulut pas perdre la 
€onfifcation qu'il s'étoit promifè* Aiafi on 
rappelta la préfemdue coitfpinuion de foa 
Père , on regarda D. Alberto comoie 
i\n digMi Héritier des pernicieux deileins 
de ce Père; & les richeiTes quMls poi££- 
doit, contribuèrent Ile faire r^^^i^ainfi* 
£nfin il fut condamné par ces équitakUs 
Juges à perdre la vie» fes biens furent ad* 
jugez au Tréfor public , fes maisons di- 
xtolies & fa tête frtfiritc. 
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D Alberto , après ce terrible arrêt, 
. ne it fentant plus en fureté dans 
toute riTALiB , réfolut d'en lortir fecrè« 
temem ; & après avoir emprunté deux 
cmtiftcatt^ W fe 'hasarda' fous des habits 
de^oîagewr à qirittlnr' ae ^maliHtr<uM\ Pmè. 
Mito^ct dégu^mtmi ne tfosipn ji^iiJt fes 

en- 
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emtemîs , cfiir le danger 4e laiflfer ^chapet 

«Q partil Crimimi inqnîétolt beaucoup ^ & 

%0i. le Àù^ofTw^s pn* ce qu'ils lut avoient 

donné £bjet dt les haïr eux-mêmes Am(i 

il cottim un pé|il évident en traverfant 

lès terres Venu ifiHHRs; & nn jour il 

R'évka d^icre tm/^ qu'en fe fettant dans 

une R]>«re, où il pdtiià fe «oiVr, & oA 

Foa Q*^' entrer après lu?. Le lendemain y 

il alla loi;cr dats one Auberge â*an friA 

fbmpplUage^ & comtne it étoit extrême* 

mcnt^/>itf/f il iroakirfè cou cher d'abord. 

Oa lut donna- un lit an fond d -une ef* 

pcce de gdmey où il y en avoît fix. H 

n'y fut.gueres qœ dênze hommes qui le 

chcrchoîem par root » n^entraflcnt dans le 

même endïKift.. Apres qu'ils eurent foupé» 

on les conduifit auprès de mon Père ; Si 

un d'eux fans le reconnoitre, par ce qu'il 

avoir le vifige caiJb/ ^ (e mit auprès de lui, 

tandis que les autres fe difperférwm , comme 

ils purent, fur lesautres lits. Alapoîtitedu 

jour, Don Alberto, que l'arrivée de ces 

gens n'avoir point nffeilléy foi reveill/pst 

fon Inquiétude; & il vit leurs habits & 

la fafale bagfteite de leur Chef , qui étoit 

dans un Coin* Âffereevoir ces hommes, 

àijefugër perdu ftït la même chofe pour 

loi' En effet s^Wfortm doucement ^ ils pou- 

voient firtir eux-mêmes du fommeil 

dans lequel il^paroiâbient enfevélis,&]e 

reconnoitre du moins à fa fraieur. S'il 

ne fortoit pas , le danger étoit encore 
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pitts grand. Enfin il fe détenninaaitprc* 
mier. parti. Maisileutbeaa foire, on l'en* 
tendit , lorfqo'il étoit près de quitter ce^ 
neftt apar$emen$ ; & les gardes furent d'a^ 
hoxàfur pied. Je ne ifxA^xprimer et quMl 
fentit dans ce moment ; a lui même a dit . 
â ma Mère, qu'il ne pouvoir P exprimer 
tse»^ & que chaque fois qu^'l j penfoit,la 
fcMr glàçoit tout fon faug. dépendant la - 
prudence ne Tabandonna pas. Il fe retour- 
na tranquillement vers ces Gardes , &• fieii* 
faut femblant d'efluier fes yeux avec un 
mouchoir , il dit adieu à ceux - ci qui 
les avoient encore à demi fermez $ & dé- 
cendk en bas, pour fe) 1er fonchevai Heu* 
teufement l'Hôte Tavoit dé)a préparé, 
aînli il n'eut qu'à lepa^r, & H partit dans 
rinftant. £n6n il arriva i Milak, où 
il alla loger chez Don Diego de Sak- 
TENAS ; & fon premier foin fut d'écrire 
i D. juLiA Boas I fon Epoufe« qu^it 
$'étOft mis à couvert de la République , 
& qu'il étoit fous la proteâiott des £$• 
PAGNOLS. Cette Dame reçut cette Lettre 
par un Caifalkr Castillah, & eMe fe 
difpofa en même tems à le fuivre, & i 
itiivre la Fortune de fon Epoux. 

Elle avoir prévu que plufieurs Efpitm» 
leroient attentifs à la conduite qu'elle 
tiendFOi)t,& qu'ils oblèrveroient fes Hioin«* 
dres aâions , pour découvrir en quel 
lieu fon Mari^ étoit caché. Âinii elle 
conviât avec û. ¥îJk\ix^iOy que l'on fe^ 
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roit cùtirir le brmt^ qu'elle étoit toujours 
dangereufement malade: que Ton gagne- 
roit un Médecin qui dtroit par tout la 
même chofe; & qu'elle partiroit fecrete- 
ment avec le Cavalier Espagnol, àLdé- 
guip/e coînme lui. La chofe fut faitecom- 
me elle fouhattait.' Elle fortit pendant 
une nuit oifeure dans un chariot plein de 
vuutles; & on la conduifit à une maifon 
de campagne àfix milles de Padoue. Là 
elle.prit un cheval, des. habits d'homme, 
& fes bijoux, & elle entra dans Milan, 
ikns avoir été reconnue nulle part. 

Je me fouviens d'avoir entendu plu/îetkrs 
fois ma Mère raconter l'hiltoire de ce voia* 
ge qu'elle fît en quatre nuits, car elle 
n'ofoit marcher pendant le jour. La fffor 
ladie dont elle fortoit à peme , les inquié^ 
tude$ qu'elle avoit eues, fes chagrins & la 
fatigue d'une route perilleufe, tout cela 
J'avoît tellement 49£â^«r, que mon Père, 
q>ui ne Tavoît pas vue depais trois mois , 
ne la reconnut point d'abord. Pour lui , 
H s'étoit mis aU*deflus de fa mauvaife Ftn^ 
tune pûï (àvertu^ & il n'avoit été touché 
de fes maux, que parceque fa Famille y 
avoit part. Quand ces deux malheureufes 
ferfonnesfe virent, Dona LuCRETiAde< 
meura imn^bile, la voix lui manqua, & 
U joie, & la douleur tirèrent des larme$ 
«de fes yieux. Doq Axbsrxo inqujet & 
attendri à la fois de L'état où il la voioit, 
Ia ferrait tendrement dans fes bras ,« & iii 
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Bflfin ce frtmHf fnmkk^ que oMfe la 
pvéfcnee d'une perfbiine qu*on nt^c^nércrit 
pluS'ftvoir , fiit firivi àt f/Ucitdrims nm* 
tmiks. D. Diego de-SANTEKAs^ pronric 
à ma Mère, qu'il n^onbHroit rîen poar 
procurer i n6tre Famille une metlkmr Ra^ 
^m dans 1*Espacke, que ce] le aà oaos 
étiom net ; & effeâivemem il empdoia 
tom fon crédit poornoas , & celai dcD. 
Frediric de BurpAii^, fon ami. Le 
GoHverftemr <le Milak, qui béttfok la 
République I s'iBCéreâà arec platfir poar 
D. Alberto, & il s'tntéreilâ fi. bien, 
qaMl lai obtint mnpetffiù» ccnJiéUrabU ^ & 
un Régiment Ita^liek* 
t II étoit impojSibte qu'on n*apritpéucfiXt 
nouvelle à Venise, ou qu'on: l'apprit £rai 
chagrin. Cependant on diflimula , & 
l'on ne fe plaignit pas méoie au Rot de 
la retraffe qu'il nous donuoir. On avoit 
de plus fArs mtHtns de fe vaneer*, & Ton 
ne difiiîra pas de s'en fervir. I^ jour que 
mon P^^fat reçu à la tiu de ton nos» 
veau Réf^tmem , fes Soldats lui faifisient une 
fidvfie toute VÂrtUkrie^ lorsqu'une ^«tr 
lut perça le bras. Il tonri>a à terre toitt 
en Aog , A: tous les Officiera accoiirui^K 
à lui*. On le porta dhei D. Dieg»^ ioû 
ma Mère l'attendoit airec une iÉqmÙMèt 
mwuHe , comme (i elle avoit prérA ce 
ieoûp« Heurtufement la blefliire droit lé* 
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g^e^ & il fnt>gotfri en peu de jours. Otr 
a CQOJoors. crû que Tafififfin écoit un cer«^ 
tftin Ra6U<iem qiri s^étoit r»^/ peu afu^ 
pttrdvant; car il difparat te ]eBdemain,& 
Ton a fû qu'il sMtoit retiré à Vem iSEé 

L'année faivame. Don AtBSRTa fut 
appelle en Espagne , ft il lervit utilement 
fon/yMTv^^iir ikUyftf pendaatdeiEiT ans. Oc» 
fut même & cxmi0tiX àc fis fn^Un ^ qu'on 
augmenta fa'pea<ton,& qa;'oii left Comte 
de Castille* Mais ces honneurs^ ne 
purent le retenir dtttrs ce Païs-li, ft fa 
mamnifi fortune \x& ât foohaitar de revoir 
M IL Ail. Il s'embarqua donc à Barc&« 
LONVE avec Dona Julia & moi qui 
a'avois alors qa^un an & demi. Lfcs pre- 
miers purs de notre voiag^ furent heu* 
reux , & nous eûmes prefqcte toujours un 
hkn vettf. Mais le jour même que nous 
contions édforder eti It/iI/ie , deux rai/- 
fiamx ALGERiEMsattaqiâèrent le nôtre, Se 
le prirent aifementi 

Celui à qui noas écbumesen partage, é^ 
toit un Renégat Allemand , nommé 
HALir II atoit autrefois commandé un 
R^imetn de fa Nation au fervîce des Vê* 
RitiENS , & il avoit fait des choies in« 
croiables pour eux. Mats ils lui aprirent 
ifès dépens, qu'on veut bien paier des 
tknfmU fneSôcres , par oe qu'on le ptMf , 
mais que àt grandes aSsons irritent ceux 
t^ourqui on les Ait j parcequ'îls tentent 
qu'ils ne fewvtttp les récompenfer alTez. 

On 
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On le fatigua donc par des hffgungrs ^ic^ 
tits^ quand il demandoitde l^rgent, par 
des mamieres dures ^ & par une conduite im-» 
férieufe. Le defejpêir où ces maorais trai« 
temens le réduifirent , lui ât prendre le 
parti de fe retirer chet les Turcs « & la 
pauvret/ où il tomba « celui d*embraflèr 
leur Religion. Cette aâion lui attira IV 
mitié du nmeux Chai radin, & luiralui 
unTaiffeau^dont ce Bacha^ Renégat auffi, 
lui fit préfent. 

Les. pareils d'HALi traitent ordinaire^ 
ment les Efclavés Chretif.ns avec 1a 
dernière rigueur, foit parce que leur vue 
leur reproche ua changement qu'ils fe re* 
prochent eux mêmes , foit pour éloigner 
d'eux les foupçons d'être encore Cure- 
TiEHS fecrets. Cependant notre Maître 
eut pour nous àt% confiâérations partieùlif^ 
tes. Le rang de mon Père» fa vertu, & 
peut-être d'avoir été maltraîti des Véni- 
tiens lui concilièrent l'amitié d'HALi; 
& nous ne Centimes prefque pas que nous 
avions perdu notre libierté. Mon Père 
écrivit en Espagne , par certains Moines 
qui viennent ici délivrer nos pcifoaniers. 
Mais, fok qu'ils nedonnaflent pas fes let- 
tres, ou qu'ils euHènt fait naufrage en re- 
tournant , on ne reçut point de riponfe\ 
& deux ans après, ou ne vint point apor« 
ter fa Rançon. 

Pendant ce temslà, Dona Iulia y que 
fe& anciennes dijgracei avoient pr^aré^ 
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â celle -ci, reprit fa première beauté , & 
elle donna de Tamonr i H a l i. Quoi- 
que ce Corfaire eut déjà pris les manières 
barbares de notre Nation , il n^rfa pour- 
tant découvrir fa nouvelle pafBon à ma 
Mère ; & il fe fentit arrêté par un certasm 
refpeéi que la vertu nous infpire malgré noxxs* 
Il le contenta de la lui aprehdre par (es yeux, 
& par les préfens qu'il lui envoioit. La 
même raifon lui fit avoir de nouveaux é« 
gards pour O: Alberto, & il crut qu*un 
moien hefaUtible de toucher \xnc femme ver^ 
#]veisr/r, étoitdefairedu bien àuueperfonne 
jM^eiie aimoit. 

Cependant il ne réuffit point , & Dona 
JuLiA en eut plus de reconnoijfance ^ fans 
aVoir plus d'amour. Il s*en aperçut , & 
cela lui fit prendre enfin la réfolutson de 
parler d'une manière qu'elle enteuMt. Un 
jour donc il Talla trouver. Il lui déclara 
d'une manière embarajfée la tendreile qu'il 
avoîc conçue pour elle; & il lui jura fur 
I'Alcoram, qu'il ne lui feroit ;amais de 
violence^ maïs qu'il attendoit d'elle un peu 
de reconnoijjance^ qu'elle la lui devait. Ce 
difcours moitié rejpeéiueux k moitié barbare^ 
caufa à ma mère un chagriri qu'elle n'a- 
voit jamais encore éprouvé. Elle ne put 
répondre , & Tes larmes fenles répondirent 
pour elle à^HALL 
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Ltfirf de Don jSberto ^ de fa faml- 
k changent ctune manière Juhite. 

• 

V Ors qa'elle fol &ule, elle délibo-a. fl 

JLjelle ferait part d'une telle ncHtfveUe à 

IT^ALBEKiTO, ou fi elle loi étiargneitrit 

QCtte nomfeile doniemr* Elle anroit d& 

prendre ce dernier parti ; imis elle cnii 

que le foin de Ibn iMumcitr robUgeett à 

prendre le premier, &elle le prit. Ce mat* 

lieurear Epoux* ne put sVmpIcher de s^é* 

crier ^ que k Ciel ne le laifloic. jouïr d*u^ 

lie ctmrti traiêfmlUté ^ que pcMir lui faite 

mteuz feorir'les^ nmms affreux qui la fiu* 

¥Oient« Enfuite it f éprit £i première, moi' 

dération;, il demanda pardmi ï.fmDiemàn 

ce fypràvbe i^uriettx à (a judice ; & il dit 

à 0. JuLiAi qu*fl efpéroit que 1er Ciel & 

i^f^^jffi dont elle »voic toujours fiiit une 

aoftère profefikxn^déeourDeroieat leamun^ 

vaUes internions d'HAi^i. 

Depuis ce jour*là,ce Rfii^fiGAT nepatlu 
pas à Dôna Juua.. & elle proAta.. de ce 
court eQxnce potïr porter Ion muïïfoMver 
fo» honneur,' &• à layîiai«i^ell©«tnértie,eit 
s'échapant d'ALGER. Eikr dommumqoa 
elle-même ce deflein à plufieurs Chre- 
TiEKS, elle leur donna de Targent pour 
acheter une iarque au plutôt i & ils enga- 
gèrent 


garent un Rekeoat Espagnol, qvivon* 
loit retouraer dans fa patrie , à faire faire 
ce peth briment en fon nom. Comme vous. 
Toiez,la cbofe devoit réuffir. Aucun Ef^ 
flavc ne paraiflbic dans cette affaire , D. 
AxBERTo cacheit fon inqmAude fous un 
vifàge riant', & Hali ne foupçonnoil^ 
rien. 

La nuit fiefiinée à Texécution de ce pro* 
Jet • mon Père & ma Mère fe dérobèrent 
à la faveur des ténèbres^ & d'une murail- 
le bafle; & Us fe rendirent kPefuIrokmar» 
fu/. Us y trouvèrent. leurs côtnpagnona\ 
%i^ nattendoieiu p^us*^ qu'eux , & qui le« 
reçurent à bsas ouverts* MaJs le Bâcha. 
avoit découvert tout, & à peine emroieni^^ 
ils dans: la barque, que cinqiraate Jani s- 
8AIIIE& qu'il avoit cacbei dan» un rwbdr 
Vié^» , parurent' imfiném9m,t & leur or«* 
dennèiene d'enfcM^tm Ces malheureux^ 
fUi ne pouvokflfc attendre qfu'uariwr/ ctf 
ukHy , sMlS' fe rendoient,. aimèrent miei» 
£» âéftnèrû ;. & Vit le fit cnt avec unrvalaw 
euraordinalre. Mais le ifMfÂr^ remporta 
fiir elle , & les uns furent pris & les auttea 
tuez. 

L» Ren^t fut du nombretks derniers^ 
& mon père le^fomt^ après avoir bleiK 
ou tué cinq Jahis^aias». D. Julxa qui 
s'étoicj>//^dans l'eau ^ pour ne pas fw> 
vivre à D. Albsrto, ea. fut retirée , & 
ramenée z\ipalmsA*frha.u Elle y fut long- 
tcms comme mocte vUialgrélesiiE^ qu'on 

/^vC;>^^ prit 
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prît de ta faire revenir. Enfin elle revînt 
& elle vit âux pieds de fon lity&;ir D/Lùtte^ 
que ladonleur avoit rendn immobile, & 
qui pottvoit à peine parler. ' Cruel Hali, 
lai dît elle, J'oà vient la trijieffe que je re* 
marque en vous } vous fied- il tCêire touché 
de mes tnaux^ vous qui les avez caufe:( ? Moi^ 
Madame, lut dit-il! quoi! vont ai-je forcé 
far des traitemens durs , ou par des menaces 
indignes à me fuir ! jf^ai eu four vous une 
tendrejje reffeàueufe ^je vous atfait unepro^ 
tnejfe inviolable de ne devoir votre cœur qu*â 
la confiance du mien. Ma modération méri* 
toit-elléque vous me regardaffiez eohtme un 
Maitre barbare , ^ mon amour , que vouf 
htipréf/raffiez la mort ? 

Il fe retira après ce difcours , & îl or« 
donna qu'on eut un foin extrême de la 
iknté de D. Julia. Mais elle rendit fes 
arékei inutiles , elle ne voulut recevoir au- 
cun remède, & il fut obln^é de retourner 
dans fa chambre^ le jour i^ivant. Mada- 
me, lui dit-il , en fe jettant à fes genoux, 
Hali efl pour vousunmonftre odieuxj^ plus 
il a de pajjion four vous^ plus vous avez de 
haine pour lut* Que dis •/> ? vous ne foU" 
battez de mourir , aue parce qu*i l Jbubaite 
qtte vous viviez» Àuffs ne vient^it point vous 
prier de renoncer au funefte deffein que vous 
avez conçu de périr , il fait trop que vous 
vous feriez un plaifir de vous vanner de fa 
prétendue cruateté^ en méprifant Ss prière s* 
Mais écoutez celles de votre fils. Si vous 

batjjez. 
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iaiffez tant la vie ^fingez quelle M efl fré^ 
çteufe^ qu^ après votre mort ce nudbeurenx 
infant fera mon efclave ^ (sf aue vonsnefo$t^ 
fiez lui épargner une dure jervitude , qu^em 
vivant. Penfezy^fi ne vous en parlerai plus* 
Cette confidération fit for Telprît de ma 
vertueufe Mère TefFet qa*n s'en étoît pro* 
mis j ma déplorable condition l'attenorit ; 
& elle ne s'obftina plus à refnfer les fe- 
cours d*un Médecin habile qu'on luîavoit 
donné. La bonté de fon tempérament a- 
cheva delà fauver* & au bout de trois mois, 
elle fut rétablie entièrement. 

Alors Hali lui propofa del'époufer fe- 

cretement, & il lui promit, iielle levou- 

loit , de rentrer dans fa Religion & dans 

r Allemagne, &de me donner tous fes 

biens. Je ne fais fi c'étoît fa véritable /»- 

tension^ du moins ma mère le crut,& elle 

voulut bien & facrifier à mes intérêts. 

Mais le jour même de ce Mariage » rin* 

fortuné H ALI fut attaqué de lapefte qui dé- 

foloit Alger; & Ton défefpera de fa gué- 

rifon. C'efl: pourquoi il envoia chercher 

le Bâcha Chaïradik, & il lui parla en 

ces termes , lors qu'il le vit. SeigneuK, 

je vais quitter la wV, TAnge de la MoRT 

m^apelle^ i^ je le fnivrois fans regret. Mais 

je quitte une Epoufe Sgne de ma tendrejfe ^ 

t^ un jeune l^nfant quifaifoit mes délices. Je 

les peraSylorfque jecommençois à concevoir la 

douce éfperance de réparer les difgraces qui 

ontjufqu^ici igité leur viei ^ ma mort va 
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feut'itreks ffom^ Jams mme tffrMfemftrél 
tagifez mesJMftes ûfftbenfims , Sewnemr^ 
3^ Us mfMs Ut héritiers 4c mes riâeffir^ 
wms ^ifkimre fenfmtr ïk fsMvresefrofmrr^ 
Qm^ilsfoie^ mffi les héritiers de la gênS'eupt, 

{Têtiàiem fme vâus nfaceerdiez , enfim . • •• 
1 Toaiot en dire davantage , mais une 
fueur froide le prit, & la parole loi maB* 
<I«a un peu de teins. Â la fin il revint i 
lai , il dit adieu à Dona Julia d*une voix 
feiUe; & il dit à Chai radin » en loi fer- 
Ittot la mata ,. Soev9eneZ'Vous Seirnenr^ q$te 
vous m'aimiez Ç^fueje les aimots. 

Il expira en acnevant ces mots , & le 
Bâcha ordonna dans Tinflant qa'on nous 
conduifitmaMcre & moi dans fbn palais. 
Uès le lendemain^ ce Seigneur zélé pour 
notre fainte Religion me fit donner un Pr/* 
(èpteur tiKM^ ; & il s'attacha à faire de 
moi un homme habile & un véritable 
Musulman. Vous jugez bien que ma 
Mère fut au J/fefùoir de cette édncation , & 
qu'un zile aveugle lui fit entreprendre tout 
pour Tempéchet. Mais ou me fépara d'à* 
ivec elle , malgré les pleurs qu'elle verlà ; 
& je fus envoie à Constantinople, où 
je fus circoncis, Se dont je ne revins qa*i 
l'âge de vi99gt ans. 

On jugea alors xjne les Carejfes fedmifim* 

tes d'une nsere ne feroient plus capables 

d'étoufer en mot la fîretiemfe doâriue des 

Croiam^ que Ton m'avoit fait fuccer; & 

^fu*on ne haïardoit rien à me rendre i fes 

ioftantes 
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iiKlanles prtcrcs. îneflfet çHetieimt 6- 
branler mon attachement fioccte à Vtor 
CORAN ,.& c-efl Hftule chçfe ^)t crois, «fc 
q«oî' je Iqî ^kiiefibét. Aînfi » tjuand «ite vît 
qu^Blleifâffok des efforts ûititiles pour me 
pcrfuader, elle ne s'attacha plus gti*à nf în- 
Fpîrer des fentîmens vertueux, EUe m^n- 
fcfgna la Langue Italienne , les difgraccs 
de ma famille, & l'înjufticc crîante^dts 
VENITIENS. Enfin je conçus une telle îu^ 
dîgnatîon' contre eux, que je réfolus de 
leur faire une éternelle giierre, dès que 
)*en (croîs en ^tat. 

Helas! je n'attendis pas long-tcms.ZV 
rnour fMUemel^ encore plus que rabaîfli- 
ment de fa famille , avoit retenu cette 
vtrtueuft Dame auprès de moi. Quoi qii'élle 
ne parût plus penler à nie faire abandon* 
ner ma Religion, elle /V/i^/riwV toujours ^ 
& elle le dîfoît fouvent à une Efclav^ Chré^ 
tienne , de qui je Tai fu depuis. En atten- 
dant ce jour heureux félon elle , elle. cm- 
ploioît une partie des fo'«!w#ww«^x qu'elle 
pofledoitîà foulager fes malheureux cooi- 
patriotes. Elle en rachetoît plufieurs de 
*eurs Maitires , & elle me conjuroît par 
les plus tendres prières de les traiter avec 
la même douceur^ lorfque je ferois le maî- 
tre de mon fort* Je le lui promettoîs , & 
je Tai toujours fait. Enfin , lors qu'elle 
vît qu'elle avoit conçu de vatnes efpéranets 
de me faire changer, & que de fréquentes ma- 
Ma lui eurent fait fentir que la fin de (à vie 

apro. 
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gprochoit , elle réfolat de retourner en Ita* 
iriE ; & elle n'attendoit plus qa*un^0« vtm 
pour partir. Mais une «lor^ J>refqùe fiMte 
rêmpecba d'exécuter ce deiiein , & je la 
perdis,d^^^ ^^^ ^P^^^ ^^^ retour de Cok* 

jfTAMTIMOPLE à AlGER. 

Ce malheur me fournit un moien que 
je né fouhaitois pas , de tirer une vangean* 
ce terrible des Vénitiens; &réquipaî trois 
gros vaifleaux avec lefquels Je me mis ea 
mer. En peu de tems,je fis desprifescou* 
^derables fur les Marchands de cette Na- 
tion, & le nom deCoDGi Husseyn devînt 
Âmeux à Venise. hcsN/godofts Ce plaî- 
gnirent à la Seigneurie, ils lui reprefeu- 
tèrent le tort que je faifpis à leur cowmer^ 
ce; & ils lui offrirent deiii cens mille Du« 
cats,pour obtenir qu'elle envoiât uneFlote 
contre moi. Mais les affaires que la Re- 
' PUBLIQUE avoit alors, empêchèrent qa*oii 
n'acceptât r^x ^^/ ; & je cpntinuai mes 
courfes impunément jufques dans le Gol- 
PHE Adriatique où j*ofai les braver, 
comme vous avez vu. Au refte , le Noile 
Vénitien^ ^\ït\W enlevé à Venise, eft ce 
même Capitaiffe des Armes dont je vous ai 
déjà parlé, & qui gagna /^/Jî/j deD.PAM* 
DOLFO Castiglione . pour accufer de 
trahifon mon innocent AieuL Plut à Dieu 
que je pufle punir ainfi fes autres enne-» 
mis. 
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Dont la fin efi Ittéreffantel 

Infi'finit le difcoDrs du hrave HuS-' 
^ ^EYH , & le ne pus déikproover fon 
rciieiaimeut , quoique jecondamnaiTe cer- 
iaines expreffifms dures dont il s'étoit fcrvi , 
& la vangeaAce cruelle quMl tûoit de la 
République, Mais il faut une vertu Dtvtme 
pour oublier de pareiUes injulKces ^ & une 
vertu !\,rdtqHe ne ferc qu'à nous infpirec 
un deiir violenc de nous en vanger. 

Je hii deniandat après cela qui étoit ce 
Frédéric DE BuFFALi a, yfw/deD, Al» 
BEJiTQ, qu^il avoir nommé} i'W n'étoitpas 
un àt^ premiers Mfigijirats de.MlLAN , & 
sMl n'avdit pas époufé D. Lucilla Ri- 
KALDt i Ouï , me dit HusiE yn, mais 
pùfirquoi me le demandez - vous } le cotinoi» ^ 
trUz'VoHs doue ? Oui^ lui répondis -je , je ' 
vaus a^jfsdsf que je fuis KohÂAlH ^ Parce 
que ma Mère l'eft ^ pf que j^ai été élevé 
s Rome» Mais je fuis né à Ml LAN de ce 
même D. Frédéric 5 ainfi vous jugez qu^il 
m\Ji bien connu.- Que je fuis heureux ^ s'é- 


généreux Seigneur me revint à l^infti.. 

j*e/priif Mais, comme je vous croidis Gentil» 

I homme 
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homme RomAin > rV ne fongeai feulement -piU 
^ufiet m aPartètir^ Mais enfin 


que .vous pujftet Mf aPartékfr^ Mais enfii 
je le Jais maintenant y K^ pour vous punir de 
me T avoir pas dit piu$ot y Je vous amdamne 
à demeurer avec moi , nuffi iïtn lafmfon eft 
jmaffvaifef Ç*f de plus y à accepter df moi,€eL 
dianumt'là. 

£a même remSf îl tira àtfon doigt \^p\xx% 
belle Turquotfe qoc j*eofle /amàîs vue, & 
il la mit malgré mol au mien. On aporte 
cnfttite le Caf/y le Sorbet & du Tahac , 4 
.<^h me donna le parfum. Les plus belles 
voix de rORiENT firent fticccdcr à ces 
plaifîrs tin concert qu'an Italifk ntêtne 
pouvoît admîrer ; & lorfque les Etoiles pa- 
rtirent, GoDGi HussEVN qui m'iavôît laiCî 
fé manger y^iif/, parce qu*ils ftoicht alors 
dans leur Kamàdak, ordonna qu'enfer- 
vît lefouper, Auffitôt un Efclave étendft 
plafieurs f«/Vx Tun fur Fautré à terre, & 
on mît deflos une efpccedc7«aaffi&(?/r brodé 
d'or. Ce Fut là que rpn rartgça pîufïeurs 
plats de PitAU, & les plus délicieux vîns- 
de TAsie; & je ne trouvai pastmé^çrandte 
différence entre ce repa<$ & les meilleurs 
<}ue j'eufle jamais faits xn Europ£ ^ fî ce 
n'eft que je ne bas prefque point , parce 
que mon Hôte me laîUsi boire tout JeuK 

Le lendemain , il me «dît «qull tû^ûvoti, 

loué une maifon commode dans AlgIr ,* 

.& que j'y démeurcroîs feul pendant moit 

£5jour , parce que les MahometAhs ne 

f cuvent pas loger avec nous s tnuis qu^îl 

me 
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«me donneroi't des tjilaves Cbrétlenî pour 

fine (ervîr. Nous partimes un ioftant aprèl 

pour I*aller voir^ & j*y trouvai \t%meuhtes 

que j*avois eus auCARVANSERA, défaran-^. 

-gez. li y en avoit ajouté d'autres encore*' 

X^'étoît par tout de magnifiques Taph tb 

fié % des ^aphas , des rites de Garreacrt 

ijrodeï, des vafes d'or ^ en un mo«\ j'é^ 

>Coîs logé comme un fréiat d'iTAtiE, oti 

comme un Trattw$t François. Dès le 

jour même, il m*envoîa le Taïn, c^eft-a* 

tUre^ les provifions de bouche , comme 

les viandes & le f^'j &5I ûie fit dire qu'il 

leroît4éfobIîgé par le refus que je feroîs 

■^e le recevoir. Aînfi ]é n*en fis aucunp 

ëifficuité , d*autant plus que n'y aiant zvt^ 

cxxxï vaiffeanChrJùen dans le Par/Jevoîoîs 

bien que mon féjour durcroh plus que qioii^ 

argent* dont j*avoîsdépenfé déjà unepar-^ 

Parmi les Efilaves Chriùens que CoD<ît 

HussÉYK m'avoît donner , il y en avôît 

•un qui prenoît le nom de Ma'rcio. M 

4ne paroîfToit toujours plongé dans une 

fombre trîrtefle, & il nie fcmbloît J'avoîr 

déjà vu,, j'ai toiypur$ rcfpeSé. le malhen* 

ireux^ même avant que je reuffe été moi- 

.niême;'& îl fuffit qu'un bomtne /inf^r^ 

pburtju'lt'-cefle de ttt'itre indifJrent^ s'il 

•r«toît^*abord» Maïs l'état : où étoit ce- 

iuî-<^î Are càùla \ine vMtabk dtmkur. J<5 

.m'îhtérciroià à fon malheur ftns favoir 

pourquoi, 1© le traîtoîs avec une tlouceuc 

i 2 «lira- 


4Citrâa»e , & je le iiflinguois autant de fis 
Compagnons , qu'un mv noble , & des «w- 
mtrti relevées Ten Sftsnguotent. Comme 
je croîoîs que l'efclavage fiul où îl^ fe 
Yoioit réduit^ caufoît cette mélancoise cm^ 
Sinuelle^ î'efpcroîs que je la dîffiperoîs ua 
peu par cette toniuite honnête^ Cepen- 
Snt je ne gagnai rien , & ]£SpromeJfes r//- 
éerées , que je lui fis d'obtenir fa liberté 
de HussEïN , ne firent rien de plus. 

Mais la manière, dont je m'apperçus 
qu*H vatregardoit^ me furprh encore pXvts 
que le chagrin qu^il témoîgnoît. Il me 
fèmbloîtque je ne pouvoîs me reprocher 
fienïÎQU égard : au contraire , je Ucom* 
ilois de biens , comme j'ai déjà dit. Ce- 
.pendant il me fukit ,^ il méprifoit les 
j)etîtspréfetv$ que je lui faifoîs , enfin Gï-- 
MiLK^Q n'auroit pas agi autrement avec 
^moi. Je fus plttfieurs fois fur le point de 
lui demander le fùjet Ae cette haine ^ que 
je croioîs ne point mériter \ & autant de 
fois ie ne le fis pas, par ce que je m'imagî- 
lîoîs m'êtie tromp/ , & avoir, donné un 
wamalsfens à fes aEions. A la fin pour- 
tant je léfolus de ro^cn àlasrcir. 

J'avoîs remarqué aîKment qu'il devoît 

itre d'une natfancfi dijii^u^^yfi le ton 

' dont il parloit à deux autiei Efelaves qui 

^toîcnt avec lui, m'avoit faft ju^er, que 

du moins il avojt eu de grands ricbef^ 

tes , & que ces gens-ci avoient éfé Z)j- 

mfjlmes chei lui. Sur ce pîé-Ul, jcm'N 

.r . ^" - gînaî 
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ittaginar qu*îls pouroîcnt m'avotcr ce 
que j'avois envîe de favoîr,& que éaVar* 
femiûM moms \cs kroh parler 9 puifqu'il 
fait fiiire Wen d'^dutres chofes à des perfoa- 
nes qaî n*en ont pas le iefoitt aa*ils cir 
svoient. Mais voici ce qui m arriva le 
jour que j'avoîs entrepris de foftJer leur 
fiddité. 


C H A P, XIV. 

D. jintonto découvre un JUival ju'ilvou^ 

droit bien eomoitre , {5* f «'i7 ne con^ 

noitra pas fi'ttt y non plus que 

le LeSfeur. 

« 

IL aroit fait beau teins pendant une ie^ 
maine entière, & des jours aoffi beaux 
que ceux. de !'£//, me ^ifoient trouver 
}û promenade d/licieufe, C'eft pourquoi 
j'al^i dans mon yar^n^ & après avoir 
marché^ un peu de tems^ j*entrai dans un 
Cabwet dont le^ Léturiers toufus qui le 
cottvroient, empichoient qu^on ne me vît,. 
& ïCempichosent fat €\}à^ les ratfons du fo- 
ie jl ne perçaffent jufqu^à moi« J'y de- 
meurai une demi heure à rêver en Héros 
des Romains modernes à ma chère LuCRS<!* 
Xi A ; &. je ne fus interrompu que par Tar^ 
sivée de VEfclave inconnHy & (Tua fecond| 

l 3 qui 
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ui fe cottchcreut dans un Cabinet voifiô» 

a mien. 

Heureufementlls pcnfoient quej*étois 
allé chez Cod^i Husseyn, fur ce que 
j*avqîs dit que j^irois le. voir, & ils ne 
atbupçonnèrcnt pofiic que îc fufTe li près 
d'eux. . Ainfi ils ae prirent aucune j^r/« 
€4Mson^ pour n^étrè point découverts, & 
jVntendis que Marcio ditàrautre. Non 
jfr me puis m'imeginer , nun^ cher ' Ross i »^ 

Sr ee foh A Antouo de Buffalis;^. 
je ferêis oh éUfejpoir qite te fia lui. ^ 
^^^jefiiffe obligé de vouloir du mal a um 
^luîne^aquijemefuhqMe vouloir dubieç* 
'ais encore, mfe A^i ; ^«-tff «sî^'flï^Vstir, ^ 
fiipofîfjue tu Mes bien entendu^ eelui-^im'eji 
t^k mtme^sti caufe fnes malheurs* En ef^ 
fet , eft*il vrai'fefrMaUe fU*il eut auitti Z*!— 
TALIE ydatu le terns tfue t9tttfimbhitfAV0^ 
f^er/m amour; (^ s*ei P^eui quittée ,^ firéip^ 
Uveuu À ALGEWii Cùmmeut y fftek^it' 
weuui iludekffiin VyéUfroh ameu/filt^mi*' 
Énr. tf y , trouves-tu f as ^imfofitHkéh "Geiâejti 
mrai , répondft celiiî m on «roic fiotmiié 
Rossu Cepeudaut cet J^/aur KarRAROIS^. 
dont je tiens ce que je voue ai offris i nt*aj^ 
fitroit encore hier que notre nouveau Mmire 
ê-^pelle aimji^i[u'il efi de MiLAK , ^ qm^iL 
Pu enundu dire sme fois h CoD« t Hus* 
$£YK* Je luiai densand/s^il ne pourrait point 
m^infiruire mieux. Mais Itsi • même n^ejt. 
fus mieux inftruit que moi , ^ vous Javez, - 
fMC tes Efciavesfint plue. Joignez ici de la 
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fièffinne df leurs Maîtres ^q»^ les Dome[liques 
M€ U font parmi nons. A\nfi ils pettvgHf 
Tn^ins dérober leurs Je frets. Mais que ne 
ie priez vçus aujfi de vous dire qsti il ejil II 
a trop de bontez pQmr vous , piitir vouloir > 
^)ous le cacher^ ^ il vous ftmpfonne fi pem^ 
qu'il nefungeroit feuleffieftt pas a le faire. 

Nom, lui dit Tauue, «o» je le ferai pas. 
y^appréienJe trof de, trouver en lui tm hom* 
nu odieux ; ^ qua»d je Feutreprendrois ^ 
je fuis fifiucere qsf il s* apercevrait à untrour 
ble que je ne pour ois dtffimuler , qt^il eji de 
fon intérêt à lui, de dijfimuler fin nom^ i^ 
fis»$ demi ii le farois: Mais bien plus » sUt 
mee demandeit le mien 9 je ne le lui dirais pas^ 
4e peur qeCaux menvemens qtCil exciteroie 
pent'étre en lui ^ je ne le reconnuffe malgré 
jftoi. C'*eji ce qui fait que je ne te Pai jamais 
^t, afin que tu ne le lui redifes pas^ Après 
«voir dit cela» i( tomba dans une fombre 
rêverie^ & ie le vis tirer de fa poche* ua- 
jportraie enrichi de DiamanS qu'il baif» 
plufi^rs fois. Son Compagnon ieTCgâf dot€ 
en pleurant', & fan d Tauti^e étoit dans uà 
état' touchant. Enfin VInconnn réprit la 
^role. Sortons du Jardin, dit*il à Rossi, 
fe ny viens jamais', que je ne me rappelle le' 
erifte fouwnir de cetu jaintable ferfonne que^ 
f ai perdue, C^efi dans un Iteu fémblable 
^n*eUe me dossnoit des marques charmantes 
de fa tendreffe^ ^ que nous gouttons enfem^ 
Ue les plaifirs imnocens que fa fudenr fouvoii 
fff mettre Afin amour. 

1 4 EtP 
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£q mfme tcms , ils fe levèrent , & jr 
▼îscc Portrait qu'il tenoit dans fes maius> 
&. que je n'avoîs VU auparavant qu^à demL 

iamais rien ne refTembla mieux à Dona 
jUCRrTiA.Cétoîent les mêmes traits, le* 
mêmes cheveux blonds, ces yeux pleins 
'd'à/prit Se d^amour^ ct Jourii déUcat ^ enfin 
c'étoit ma Maicrelle.Ii y avoit pourtant je 
se fais quoi que jene lui connoiiTbis pbinr, 
Hiais cela pf^uvoit palier pour une fou* 
te ài Peintre. Je ne doutai point aloti 
oue.GrROLAMO ne fur rEfclave inconnu. 
Ce que j'avois entendu, & cequeje voioia 
tou» les jours me lep'erfuadoiienfk Outre ce* 
la,jë me reilbuvenois ^o^ufémmÀ^woWv^aL 
quelqu'un qui reflbmbloir i celui-ci. Je 
me figurois donc que c'étoic «nr/oW, que 
HussfeYN donna aux N/go^ans Rasu- 
siEMs dans foa Falffiaii; & , cela ^tanr, 
Kavois raifon de me confirmer dans la 
f en fée, où j'étois que mou Efilave étofc 
xnon RivaL II ett vrai que Cobgi Hus- 
SEYN m'avoit die qu'il l'avait vendu â ua 
Alarchand Syri en , mais peu^élre me 
l'avoit-îl Éaît accroire pour fe divertir* Ain fî 
il n'y avoit plus qu'une chofe qui m*em^ 
iaiajfost encore. Il parloir de Eiona Lur 
CRÊtia en aman$^ qui avoir lieu de fe 
louer de £es boutez ; & Je jugeois par 
l'amour qu'elle avoir eu ^fonr mai^ qu'el*> 
lé n'en avoit jamais eu pour InK 

Quoi ^ me difoiS'je à moi- même , atit^ 
rois^je été encore une fois k dupe ^ «ta forte 
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crédulité / fomies les femmes fefùtent elles 
des CtARA DoAiA, & l.cs plusfages^tf»- 
tre elles ^ ne feroieni elles fue des Coqoetes 
rafinées/ En un moti^ aurois je été k jouet 
de, la feinte pajfion de. LuCRET 'K, ^ de 
fes carejfes artifideufis l Oui fans doute 9 Op 
^. joutoîs-jc, ma ridicule Vanité asdoh cette 
^ perfide Fille à me féduire , Çs? ce que celle-ci 
me difoit, tdutre me Pinterprétoit d'une ma* 
niereflateufe . Pendant ce tems-la^ LuCRE» 
7\iidéja fatiguée de moi, aura inftruit PAO- 
ti^ fin Père du fecret. de\ ma naijfance^ 
que je lui avois communiqué. Ils auront prix 
enfuit e des mefures enfemble^ pour me ccn^ 
gédier^ y la Lettre du Vieux Cîtadîn à 
GiROLAMO aura: été tefirtàtde ces bélier 
mefures. •- ^ 

Ces conjeâuîc» n'fluroîènt pas été fans 
. apparence, çxAÎ<\w Mejfer Paolino nV 
voitfâ qui j'étbîs, qu'après que je Tavoîs 
avoué à fa Fille; & il étoît prûbailequ^el-^ 
?e ne m*avoit conté Vhxdoite deTIntendant 
du Comte Rapha£>t ^ <Joe pour détour^ 
' ner de delliis elle les fiupçons que j'auroîs 
pu former. Mafs fi cela avoîi été aînfi ^ 
ou elle ne m'aurott pas aprîs les dcf- 
feins dé Cow Père contre moi , ou elle 
rh'auroît fait une fauffi confidence ,i^\\\z^ 
ment pour m*ôblîger de la quitter. Ce- 
pendant il paroiflbît par k dîfcours du " 
prétendu GiROtAMO qu*6n lui avoît écrit 
à mon fu jet Sans cela il n'auroît pas de- 
"uio^ mon nom , & qoe } 'éiois fon ennenirt^ 
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Je ne comprenofs rien ) ces oMcaritez^, 
& quelques fois j'aimois mieux croire 
contre toute p-obabilit^ ^ que Lik:retia 
éioîc innocente fie qu'elle m^aimoit véri-- 
fableincot , ^ de me croire av^^ fujtii 
trahi par fes trompeufes protedatiotis. 

Après avoir long-teirrs ftoté eutrc ces ^ 
âîfFérentes idées^, je fortis enfin du >i»^- 
cabinet où j*avoîs aptîs ces nouvelles , & 

g rentrai fans bruit dans tmn àpartefnent.. 
es que \^ f^ , Je me rappelai encore 
tout ce que % venors d'entendre, & yt 
m'abandonnai de nouveau Wtk^jaioufie^^ 
Oui^ me dîfoîs je, Çon mariage était conclft^ 
avec GtROLAMO, elle fera partie de Ve* 
jHSE peu 'de tems après nsoi^ Ç^ etlèferaar^ 
rivée a KhGV^I, avec .fan nouvel Eponx ^ , 
fans que j*en aie fu rien^ V ne faut pas • 
$ant de tems pour ceia , ainfi rien n^étoit' 
plus aifé. Voila les faifonnemens que;e 
faîfois, & j'étois ingénieux à me tourmen- 
ter par lesfoupfonsqnt je formoîs. Si TElr - 
clave m'àvoît vu alors, il auroît fiicHe- 
ment deviné ce qui étoit arrivé , mais 
Tieureuiement il ne vint que k foir. J*a* 
vois eu le tems de me remettre^ & ledef-. 
îiîn où j'étoîsd'aflier voir Coi>oi Hus- 
sein, & de lui demander, s'il avoir vett* 
du GiKOLAMO , comnie il Tavoit dit , . 
çontrîbuoît à me tranquilîifer. Aînfî îJne 
slapperçut point de mon trouble^ &je le • 
UO^X^^Si occupé A^ ittcbaffins^ qu'il ne • 
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ponvoit prendre garde à ceux qui me ii^ 

Le jour fuîvant que j*attcndoî$ avec une 
impatience mortelle^ arriva enfin, & fa! lai 
au PaUisde CovGi Husseïn que je trou- 
vai fortî. Je voulus d*dbord retourner au 
mien, mais uki Ennuque noirm^ priad*at- 
lendrc un peu, &delîrcune Lettre qu'on 
l*avoît chargé de me rendre fecrctemcnt» 
Je la pris , & voîcî ce qu'il y avoît. 

Seigneur^ il y a deux mois nui je Perdit 
ma liberté £<f mon Efoux qmjut tué en la 
défendant. Depuis ce tems la ^ ie fuis expofée' 
à tous momens a perdre ma vie ouVhonneur^ 
^ Omar dojit mom malheur m*a fait Ef- 
clave , veut me faire unt indigne vioUnct. Si 
vous êtes Chrétien y ^ fi i^àtts avez de la'' 
uaijfance isf de la vertu 4 comme on me Pa 
dit , jugez ^c ce qùefouffire unefemmeCkré^ 
tienne i^ chajie dans un tel ' danger ;f<f fi 
^us êtes ami tTOïitkK^^ fongez qu*il eji de 
votre dev^ delcd/tottrnèr du crime qu*it 
médite. 

Lorfqucj'cuiflir cette Lettre qui étoît 
adrcffée au Chrétien Ami d'Hu5SEYN,paV- 

ce qu'on ne me connoîflbît dans Alger 
que fous ce nom , je demandai à celui qut 
me î'avoit rendue, ce que je devois faire, 
11' héftta d'abord , enfin il me confeilla oe 
dire qu'étant vis-à-vis le Palais d'O-^ 
WAK , on me Tavoît jettée d'une fl^ 
nétre, & Taproùvai ce delfcîn^/pje m'iu- 
(brttai enfuît e comment on lui m^^i con- 

l^ fié:- 
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fié ce billet ,.& il me répondit qne Pmnki$ 
qui étoit foa Maître & Omar , étoit cattfc 
que IcHTS £^/^i;^ifevQioientiouvenr.Qae 
poor lui, étant Emtuqae »oir, il pouvoic 
entrer hardiment dans les Harams ; &. 
que cette commodité lui avoir donné oc- 
cafion de voir c^elai d'OMAR, où uqe beUe^ 
Pâme Tavoit invité par de grandes fro^ 
meffes à me faire tenir cette Lettre», 


CHAR X\^. 

JO, jintonio trouve une Màitrejfe , ïorp'' 
qu'ail s*y ai fendait auj/î peu qu'à rr- , 

cçnnoitre un RivaL 

/ 

JjL Ptè^ avoir aprîs ces chofes , je re- 
JlSl. tournai à ma Maifon , où- un in- 
iunt après Husseyn entra*. J^/^e^r An- 
tonio , me dit-il, je viens de voir une choÇe 
étmnanU* y e vous ût raconté que mon ami 
C^f AR fut pris fur un Valjfeau RaguSiek 
#i Vage d^ dix. ans\,tsf que Hau charmé de- 
> .. fes belles qualstez , le-tirade t*EJclavage i^ 
de la Hebgion oà il étoit ^,pour le faire béri" 
fier univerfel de fis h'tem^ Mais Pamour 

Îiu il conçut Pour ma Mère , lui fit wblier^ 
■jtmhié qu'il avoit four lui ^ eu mourant j^ il 
leJaiJfa dans un tnfie état. Je Pen retirai^, 
dis, i^tl^S'*^ ^ W<«/^r^ de le faire ^ je Paffociai 

Ai 
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^3na fôrimme y à mes deffe'msf^je le mis bien-* 
tôt eu itat âefe faffer de mon amitié. Cepem^ 
data, ces Uen^faits ne le détachèrent point du 
moi^ comme il arrive ordinairement y^ fe» 
de Frères s*aiment autant que nonSm 

Mais f ai été entraîné far le plaijîr dé par* 
1er de mon ami , je reviens maintenant a ce ^ 
que f ai voulu /cous raconter. Omar étant 
allé à Tvsis il y a huit Jours ^ y vit chez 
un défis amis un vieax Éfclave qui le re* 
garJoit Ofvec attention, ha euriojitédu Chre» 
tien lui i^^ra celle de lui demander s*il /# 
connoijfait. Je ne faisj lui dît Tainre en 
mauvais Turc, mais je le crois ^ isf j^ fait- 
furpris Ji je ne reconnois pas en vous les traits 
d!*une Famille Ragu$i£KNE ^ue je ftrvois. 
Ltàrdejfus ou Pa interrogé [ur [on nom. , fur 
celui de cette Famille^ ^ on a découvert en^ 
fin qu*0}iAJL eft Ftli de Cesare Giro-» 
LAMO Père de votre Rival ^ car Us nomsl^ 
les tems^ toutfe raporte bien*' Sur le champs 
si a paie la rançon de ce malheureux^ ^ il- 
Pa amené chez lui y. dans le dejfein de leren* 
voier en Italie à la première occafion. 

Maintenant il me prie de. lui indiquer le 
Marchand SyRIEH auquel j*ai vendu fon 
Frère ^^ il veut Isa rendre Ja liberté. Mais 
je ne le cannois point , je. fais feulement 
, qu^il ejl d'Al^t? i Ç^/<? U lui ai dit. Quepen* 
feZ'Vous de cette avanture là} Qu^ elle ejlex'- 
trm^diaaire ^ lui dîs-je , Çji' elle me fait 
. un pUifir fingulier. JeveuxenféUciterO*- 

j ^ fi vous voulez me conduire chez If^i^, 

L 7 ça. 
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cefera^dh demain. Soit ^ mc dît Cofitôt^ 
Hu6SF.yN i mais anjouréThul il font que jV 
me divert'fffe avec votts^ car notre Rama« 
1>AN m^ avait empêché de le faire jnfjM^ici^' 
Enfin le Beyram ejl venu^^. nons pouvons * 
faire tonne chère à préfewtj 

En mômetemsj'ordonnaîfcsïiptctsd'Oii'^ 
repas iiym Efclat^e Italien que favoîs, 
& je le fis fervir en fi peu àt tems qii*orv' 
fat aulTr furpris (te cttte promptitude ^ que* 
de la déitcatejfe de nos mets. Après le 

' diné qur dura afiex long,- tems, parce-- 
qn*îl m^iyorftmtxïé deux amis qui trou* 
voient mon vin bon ^ je leur fis des pré- 
fens à la manière Orientale ;& je donnai' 
ntie fort belle Bague à Hcssetk, auquel^ 
je fis promettre qu'il reviendroit mç pren- 
dre le lendemain» En effet il n*y man-- 

> qua pas j & il vîntchet moi» dès neuf heu- 
res du matin, fuivi dédcnir^fifclaves dont' 
l*an portoît un habillement 'Turc de la- 
dernière magnificence. C*étoft un furbav 
dhine Mouffiline raîée d^or , une hngn^^ 
Robe dMcarlate', une verte de drap d*or, & 
\tCimeterre &lc Poignard enrichis de pin»' 
•fleurs Diafnants^r ' 

Pour cette fois^ me dft-îl cil riant \ h 
Seigneur Antonhov nefe défendra point de 
recevoir mon préfent ^ car les Loix d*ALGESi 
veulent qsée les Etrangers s^babillent à notre 
manière', auand ils pajfent chez notu plus 
d^un mois, il fait bien que ce tems ejl expiré^ > 
^ùfrfi-il doit s^cn Prendre à eUes^ iftton pas 
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à^mri. Sttr le champ il m'aida loi même 
i^Atermon pourpoint, un Efclàve memit 
la vefie , & il m'attacha ItPoi^nardtn \tCi^ 
meterre à la ceinture. Ejifuite U me de» 
manda &)t vbulof^ eflâier ce nouvel habit^ 
en illattt diex Ontar. Ous^ lui dis^je, 
mutts je voudrois fcLvoir aupatravaf^ y une châ* 
fs fur laqueUe je ne p4s voms i$tUrroger bitr^ . 
€m wi mot y ajoutai* je tout bas • je vmdrois 
javoir qui efl celui que vous voiez* £n mé« 
tue tems, je lut montrai VEfilave incountâ- 
'qtie j^avois appelle dans ma chambre ejiff 
frès. l\ me répondît qu'il n'en iàvoit rien, 
!finon qu'il avoît été pris par Omâr^ foua 
tKi habit de Soldat >.. quinte jourl^ après ^ 
«ion arrivera Alcer; mais qu'il sVton— 
înoîtque je n'eufle pas obligé ce Chréiem 
à-m'avouer cerqueje fouhaitojs.. 

je lui raportai là deifùs J'àvauftire-dxt 
J^dhy &jc luldécouvrisicsmouvcmens 
fbcrets de jaltatfie qu'elle avoît excîtex 
en moi, fur ce que j'avois cru que c'é* 
toit GiROLAMu. HusSEïN m'affura que- 
ce n'étoit pas lai , & il^e fitefpér^rqiit 
ibn ami me donneroit fur cette affaire les 
lumières que fe voudrois« Après cela nous 
partîmes, & nous allâmes chei OMAjL- 
qut n^étoit pas chez lui. En l'attendant, 
nous entrâmes dans le Jardin , où nous 
nous aflimes fur un beaug^tm. Nous y 
étions à peine que je remarquai ï une fe^- 
nétrequidofinoit fifr nous, une Dameuxii 
ft retka ilàs V'eUe mVperçut* Mais j'eus 
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le tems de H voir, parce qu'elle avoir la 
▼oiie levé, à je fus fi peu maître de moi ^ 
<ffit )e jSs un grand cri qui étouna CoDcr 

ÛOSSEIK. 

Qu'aveZ'^Mis dMc% me dit- il , mott cbtr 
Antonio? J'étois fi faifi, qu'àpeiûfc en- 
tendis-je ce qu'il difoie. Enfin je revins 
à mot & î'alîoîs répondre, lorfqa'OMAm; 
Tint nous trouver. Il étoit fi plein de joie 
de la décowtierte quHl yenoit de faire da 
Marchand SïJii EN qui a voit acheté Gf- 
AOLAMO, qu'il ne put s'entretenir d'autre 
chofe. Mais lorfqu'il fefnt^«/4;-/ennoar 
faifant part de cette agréable nouvelle, il 
a'fiperçut de la pâleur txtraer^Mnaire quipa^ 
roifloit fur mon vifage, & il m'en deman- 
da le lujet dans des ternies obVtgeans\ Je lot 
fis acroire que flavors été attaqué dans le 
moment d'une violente douleur ^tx,\t\t^x\%i 
enfuite de m'éclaircir fur la condition dte 
lEfila've: inconnu. Mais il ne pût m'en xrt^ 
ftruire, & je retournai au logis<l'Hu9SEYH, 
fans avoir rien fidt. Car je n'étoîs guères 
an état de parler i Omar dclaLettft qu'on 
m'avoit donnée, outre que je ne favo» 
de quels moteus me fervtr pour en parler 
tyQcfiiccès» 

Lorfque je fus cbe^ CosGi Husseyn « 
je mejettai fur tin fifa^. accablé de doa- 
heur;&, fan^onger qu'il étoit avec moi,îe 
ni* abandonnas 9,\xs.triftesr/v^its oàderchiar 
grins cxceffifs peuvent jetter un émofU. Pen- 
daui ce tem$<*là^l s*éioit affis à quelques pas 
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êc moi, & îl m^ regardoh avec des ycnr 
qui. marquoient combien îl prenoît de 
f*m à ce qtrî me touebêit. A k fin , je for- 
cis de ma aiftraéKof$j & je rougis de ce que 
j'avofs fait, 

M , Sehneur , dfs-jc ï mon amî , far- 

d'mnez à dt^s difgrsçes imprévues P/tat ok 

'Uréus mt Vihz. Tout ce jni ft préfente ici 

me conjùnd^ Je rencontre chez moi un Ri^ 

val heureux. jUi tien de croire que c*eji 

GiRoi.AMO,-^' ce n\ft point lui* Je faif 

des efforts pour découvrir qui H eft ^ ^ 

tous ces efforts ne me fervent de rien. Chez 

Omar, je tromve LuCREXiA que f^entk 

•tore la foiUefe JPçimer^ malgré celle qk^elle 

'et- eue de nte facrifier à un indigne Rivât; 

& fe la trouve dam mm Uaram , oà fam$ 

dmte elle fait encore la. félicité £mm âuHrn 

^^etle trahira auffi iientit. Oul^ Sejgmemr^ 

Totjque fat pouffé' ce cri tnvoton faire qmà 

vous a étonné^ favois vtt, à la fenêtre y ro^ 

rigiual du fuhefie poivrai f fuè je vous ai 

dit , en un mot favois vu Ja pjtrfide Lu« 

CRetia. U ingrate avoit tâché en vain de 

m^ouhUer. Mes traits étoient gravez dont 

fa mémoire \^ elle le s a reconnus fous ma ve* 

fte Turque,^ Elle n*a pu fiutenir une vue 

qui lui reprocboit fa légèreté ^ elfe a bai0 

jfo» voile ^ £s? elle sUft retirée avec précippy 

nation dant fom apartement< dm Serrail; - 

Huss£YK voulût me çépréfcnter que 
je m'écois trompé ^ que Lucretxa étoir 
•4 V£Hiâ£ y ^uaud j[*en éroîs parti » & qiic 

dfivsuit 
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palais. Mais au lifu d^écoufer les 

raifons, je lai r^ondis d*ttn air brufqoe,- 
elU y eft donc far €Mcbanteimi$t^çarje Py 
as vHâ de HMS frofres ytuxi, Hus-SEYK-^ 
continua de me redire ({^^Wétohimfoffiblg 
qae cela fat, & que j'avoiS' vu une per- 
(onjie qui lai rejfimbhh^ mais qui n*étoit 
pas celle que je croiois : que la moMierc 
dont elle gvoic quitté la feaétie, eu m'flr 
percevant , [nVoit rieo qui dût m^/umr 
pfr^ & qg^ç'^VàtU 4jsiHUi9mé% toutes Im^- 
fymEM pttruii les OiutUTAUX» de fe cur 
^Mur à tottt âutte w^à leur Kpêuif^ Il M 
foe pttfuihk «as ; & îe lems ehei Biôt ^ 
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jfrrivée dâ Girûhm. Une partie iesù»^ 
fméiudîi di^AiOêmo 4iJJiféu.^ 

A Uffitôt que je fus fail ^ jr m'occm* 
jf\^pai à chercher de nouveaux moîens • 
é*éclairclr cette avarOHre emh»affie^ Taa« 
tAt je voulcMS i^lec r£>W«©e 'meumu^. 
«uquel lesmtrres nedonnofeïKqtKlenom 
ée MAUCtOfA: le conjurer de mVnivrJr £bn^ 
eeeur ;,& tamôt il me ftinUoit 40e je de- 
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l^OfTS m'âdreâer à pft gùnfiJent. Mais dès 
que r<^tois près de les faire venir 9 )e me 
ibuvenois que te premier ne vouiroif pas 
me répondre, qu'il l'avoît affuré luî-mê- 
xne dans le Cabimet; & que le fécond ne 
pourroh m'm(\tmre de rien, fopofé^ qu'il 
ttMt voulu. }e ne fiivois^pluf quel parti 
«mbra/Ter. Car demander à OmaR , fi 
LuenETiAr étoitdani fon Haram :i>remie« 
yement je n*en doutois pas : outre çela^com^ 
me il airoie aprîs mes avantures avec elle^ 
fi ne m'auroît pas dit la vérité là-deflus.pour 
m^ittt pas obligé de me la nmdré , on de mt 

^refi^tr :. fl iQx^it. pu méi&e arstvcr go» 
mes qQeftfôns auroient excité fa jchmfii^ 
A ^tt^it m^aoroit fimipçônné d'ntt commer«' 
wk Vftcfis fhnmes ^ qui Tauroit rendu »»• 
mmtmu Car il ne faut rien pour Inquiém 
wnjaJimjLy & les TORCS ne le fontpai^ 

Quelquefois je formoîs le itfftîn ib 
«a'falroduîre dans fon Serrai t , par 16 
mokîL de fEmunqne mir qui ro*avoît' rett* 
tJtt cette Lettre que j'ii dite , & d> cher- 
cher moi-mélne rineonftantc Iajcretïa t 
ft je me faiibis un plaifir de peu fer icelmi 
une j'aufois de lut reprocher fa kgertfé. 
Mais d'autres^ réflexions me faîfoîçnt ctSn*^ 
damner cette cntreprîle. J'cxpofoîs ma 
SF/^^elle JecehttKjai m*aurort aidé, peut être 
même celle de ^ucretia , & enfin je violoîs- 
ce. que k devols à un Ami de mon Hôte. 

Geli^ 
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Cela me retint, &>e ip'arréui à ori aofre 
defleio^qui me parut meilleur. C'étoîe 
d'écrire à la Dame du Serra il d'OxcAR, 
Cjui m'avoit écrit, & de la charger deren* 
dre à Lucrftxa une Lettre que jMnfere- 
rois dans la lienne, & qui feroit pleine de 
tous les reproches qu'un amant fe croit 
en droit de fitire à qui Ta trahi. 

Je m'aplaudr» de cette mer^UUuft în» 
vemtiom^ je fis les deux Lettres pendant une 
partie de la nuit; &yeuvoiai le lendemain 
un Efilavt chercher {"Etfnmqne Moir,de CoD^ 
Qt Hussein , & le prier de venir fecrete- 
iftcnt^cfaex mou Dès qjue ie le vis arrivé^ 
je luf donnai ce paquet, car c^en^tort'ef* 
feâivement un r tant ma dépêche 4 Lir<p 
CIUlTIA étoit an^li\ 2( je Itcommrai de 
tâftdre cela prompiement à XzfrJoHne^ qui 
iVoît chargé de fa Lettre pour moi. 

Dès que i*eus fait cela , }e me fentis fom^ 
isgé^ti je me jettai fur on Ht , accaiU de 
iatigue & de fommeil. J y fus i peine 
que je m^endormis , & je ne fus réveillé 
que par le retour de jEuvtfque qui re- 
vint long - tenos après. Il m'annonça 
qu'il s*étoit acquité4'on« partie de fa com^ ' 
miffion , & qu'il avoit confié ma Lettre au 
ÇjÇ^des Etmuqkes d^ÛMAR; mais qu'il n'en 
avoic pu avoir de réponfe, parce quetout 
le monde étois occupé chei Omar à re* 
cevoir un cfclave Chrétien , qui étoit fon 
fi-ere , à ce qu'on difoit. Je lui demandai 
GQnuaent il (c pouvoit âûrc qu^il fut arri- 
vé 
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yé déji y poîs qu'on i'avoît amen^ à Alep, 
& il me répondit qu'il avoir ouï dire con^ 
fupfmcMt q\i*il avoit été trouvé dans la mai* 
fon de campagne d*un richf Marchand 
d*ALG£R, & quec'écoic Coût ce qu'il en 
fàvoit. 

Sur le foîr Codgi Hussein vint me 
voir, & comme il me vie plus gai que le 
jour précédent, il m*aborda aulli d'un air 
plus ouvert ; & il me demanda en riant, 
n je favoîs que mon Rival étoir arrivé > 
Oui , lui dis-je , je Je fais. Hé bien , me dit* 
iJ ^ vous pourrez voush^XXxe maintenant avec 
lui. Vuus étiez parti de Venise ^ pour le 
chercher à RagusE , id '/ 'ifient lui même 
vous trouver à Alger. Rien n'eft plus 
honnête que cela. Mats quand j*y penfe , ce 
Jera quelque cbofe de joli , de voir deux hom^ 
mes qui ne fe connoiffent feulement pas*^ 
vçuloir fe tuer Vun Vautre , jV» aller en 
caufant de fens froid au lieu dejiiné à leur 
combat^ (sf fe faire des civilitez mutuelles 
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pour em juger ^ u^ofera pouj refufer quand 
vous PapeJlerez; i*f il faudra ^feion les règles 
de votre Arxe Cavall^refct , ^ikVV tous fui'*. 
vejans marquer de feur^au lieu oà vàUiS aïo* 
vri réfolu^ Tégor^er. Ce fera le prunier 
duel, que nous aurons vu scU C^eft. pourquoi 
vous ne manquerez poin$ de fpeétateurs , Ji 
t. 0» pénètre vp^rt dejjii^* ÙUis^je pous en 

avertis^ 
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Avertii , vom ferez paffer les IrALtFW* 
pour des barbares , ou ^ur des foi>s. [/m 
duel tf ÂLGCRi non ^ je n^en fanrois revenir^ 
^eU eji flaifant. 

Ctilt judicienfe raillerie ^*HusS£iw me 
piqua, & je lui répondis d*un ûîr plus fec 
qae je h'auroîs voulu ;. Cela Aant^Seignenr^ 
je ne me battrai point centre GmoLAMO. 
JE» effet pQur<jHoi lui vondroh^je du tnal^ 
quoi! parce q^il tn^a tnlev/ la main de Ln- 
CRETIA? Je dois lui en favoir bon gré \ car 
il m*a fau^i par là du chagrin de -'voir mé 
femme me trahir. Outre cela , on h*a pas 
tardé à me vaf^er de iuij ^ ttn antre lui a 
bientôt ravi le cœm de fin Efeux ^ témoin 
44 portrait que fai v» entre les mains de mon 
Efclave , Çs? qui eji fans Joute stne faveur de 
kt galante Lucretia. ^*eft pourquoi fi 
attelqu^un doit être irrité^ '^efl GlROLAMO^ 
Cs?/V lui confeille d^envoier un Cartel afin 
frère Omar &? à MaRcio; \^ je lui fer* 
^irai de Second contre eux^ 

HossETN fut étonné de ce difcours, & 
H me demanda (i je croiot^ donc encore 
q«e LucREtiA fut chez Omar. Je lui 
répondis que j'en étoîs fftr ^ & que j'îroîs 
voir GiRO^AMO pour lui fafre cpmpHmeiù 
fin les heuHHx $Àle9èt âe &' cbere ùncRjE,^ 
TMAlQueh^^ïeMddjieitil^iitHli Qnelsia^ 
knsy h^h d<s.j0 1 Quel^<céki^feZ'^véur fX*/ï 
m'^en^faiUê Pas dtgiMthds^pèHr ^quèHt en nrt 
. mois & demi frois Âmkns & tèn Eponx^ 
Où eft VÂLGEMEHHE^ffui tftfipttdètetnt 

iUtraù 
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,mtroît fah fitccéder Giilolamo à ANTONIO 

^ BuFFALlStMARCIO ^ GlROLAMO,^!^ j 

Omar à Marci o ? Vous avez raifon , ré- 
pondît Hussein d*on tan ironique ; mais 
vous oubliez encore une chofe, Oàejï PAl* 
<j£ai£NNB> qui en fi peu de tems feroit par^ 
fie, de Venise, fe ferait mariée à RaGUSE, 
tif ferait venue à ALGER ^ à moins que ces 
chojes ne fe fuffent faites par enchantement 1 

•*|è loi répliquai quefë ne pouvois m'em- 
péchôr de trouver fon raifxmnement jufte ^ 
mais qvLe malgré moi y je me raportois da 
contraire à mes yeux \ &nous changeâmes 
enfoîtc de converfatîon* Il me raporta 
qne GiRoLAMofovoîant vendu à xxnMar^ 
chand SvR1EN,avort defefperé de fortîr ja* 
maïs d'efciavajgt : que le chagrin lui avoît 
caufd uiie langueur ^n^ avoit obligé fon 
Mm^e à le revendre à un Négociant d'AL- 
om nommé Abu Talib; & que celui- 
ci l^nvoic envoie à une belle maifonàtrois 
mîllef de la Vilfe. . Enfiii que c'étoîtlà 
qn'OMAR i>*av©it trouvé > lorfqu'il ne l'ef^ 
peroit'pas^ i& qù'A^^»^ ^At.iB aiant aprîs 
par ie bruit yuhlic ^ qu'OMAi^ dierchoit ub 
GiROLi^oion £rere, il le lui avoir ren« 
voie. 

. Pen4ant-qQ& HussEYN m'entretenoît 
ainfî) on vintm^àvectir qàé quelqu^un 
^^îkïic tncMpaSDllSf -enfecret ;*& cela fut can<« 
fif que ilH>n «mi ^ qoittEi.' Loi^fqu'il fnt 
parti, fou lSatmijue^m(^ qui s-éeolt caolié^> 
potïr.Â'écre poini vu , itmmtra & me " 

montra^ 
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■» 
montra en même tems une Lettre^ qa^oii 

lui avoit remife un peu après ^u'îl étoic 

Ibrtî de chez moi» J« l'ouvris avec cm- 

preflèmeot « perfuadé que je trouvcrois* 

avec elle une r/ponfe Aq Lucretia aux 

tendres injures que fe lui avois dites. Mais 

il D*en étoît fîèny & il n'y avoit que ceci 

qui éroit de la même main qui m^avoit 

X déjà écrit. 

. Seigneur , "vous fn*avcz envoi J JeuxLeh 
très, Pune pour moi , Vautre four Ûonê 
Lucretia. Comme il n'*y a perfonne iti 
fui porte ce nom t ^ que j'ai une Jveur qti 
te porte y j^ai cru que c' et oit jà elle que vous 
VadreJfiez*Le mm i Anto n io ^ BuffalIS 
que j^ ai vu an bas de ce que vous m* écriviez y 
nCn confirmé encore dans cette opinion, jf^m 
donc prts la liberté Couvrir ce Billet ^ iffpM 
eru que je vous ferois plaifir d^en agir atnfi. 
Je n^ai, point étJ trompée , ^ quoique vous 
lui marquicT^ plufieurs ebojès auxquelles je ne 
pus s répondre qu^à demi , parce que je ne les 
eomprens pas Mien , je puts du nsoinf vous ^ 

jurer que vous fastes 'dçs plaintes injufles de 
mafseur^ tsf qu£ JC*étoit moi que i)OMS prius» 
hier. pour elle dans le jardin» Elle ejià VE- 
NISE , elle n\n efi jamais f ortie , i^ je 
ne conçois point qui peut ètre^çie$Ejclavedênt 
ifoms parle^. yé'faisj^eulenffut-<qm*elle y^: 

jamais £Ama»t qui t'^piliét. ^mfi< C*</* 

pourquoi Je portrait me fnrpfrfffd fmtanp quf» 
vt^HTi. * Maintenant je vous^ fitplie eU nfiX' 

fUjMcr À votre tour.^ eji ce çbcr Epoux 

dent 
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iamt Tons lui émnùitciz la déUvraitctfrHbai* 
ne ^ iff de n^affreÀère Cm nom* J m fent*^ 
être nn grémd intértt a le favoir* Mon fnt 
tout dites^moi ce que vous entendez far cette 
innocente tèndreflè pour fon frère On Ai^ 
fur laquelle vous la raillez* Je ne fuis le de» 
wuer* («f vousm^oUigerez de m\n éclmrcir^ 
Ciur defuis que je votu ai écrit ^ OULSK m*û 
fiut renfermer dans mon i^artement\ tsfcom^ 
me la refiftance que fat faite à fes tartares 
eutfortemens Fa ttrit/, je ne le voisfltù. Je 
ne vois mime -que rarement t* Eunuque que 
j^ ai gagné four être le fortenr de met Lettres^ 
^ quar.d il vient , tl n'ofe demeurer long^ 
tems avec moi , de feur de devenir fttfbeS. 
Ceji ce qu fait que je .me fuis deftcbee de 
vous écrire , ^ que pai oublié flufieurs cbo* 
fes ^ four ne le fotnt faire attendre trof* Mme 
du moius je n ai rien omis de celles^ qui fote* 
voient vous frocurer un refos dont moi mim^ 
je ne jiuis pas. Adieu ^ fouvene\ vous de 

GiusTiMA Fille de PAOLiNa 


CHAR XVII. 

^i if oit rEfcIave incmnu. Son bifioire 
(^ fin portrait qui eft celui de peu d€ 
perfinnes dafa condition. 


o 


N ne peut être pins content que j.ê 
le fii& à U Icdare de cette Lettre. Il 

K m? 
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ine fttiftbla qu'on in*avoît arraché de deflBf.- 
lès yeux le .wife épm qui les a voit cou- 
veFts ; & je découvris je ne fais combien^ 
âe chofes auxquelles je n'avois feulement 
pas pcnfô; ]ç reconnus que Giustika. 
ftpît cette fœur de Lucr£TiA, qui avoît 
époufé le frère aîné de mon rîval ; & jç 
compris qu'elle auroît hXtnfû être prîie,. 

' en alhnt en Italie tra^erfer monmarîa- 
tt. Aînfi je tiouvoîs LucitETiÀ inné' 
cente des traWfotis ^ue je m^étoW imagimi 
qu'elle m^avoit faites, &îl n'y avoît plu»^ 
«ne ce portrait de Maroo qui. trfinauié^ 

' toit encore un peu. Maïs U me feiiiDloit 

2u'il pouvoît n'être pas d'elle, maisdeD.i 
ïlUSTINA- Cesi deuxfieurs ît^effembloient 
affcz , pour que cela eut pft donner lieu è. 
bon erteiir. Outre cela j'avois remarque- 
quelques traits dans t£tte peinture , que je i\e 
connoîffois point dans le vî&ge de la Cadcte^. 
& que j'avoîs attribuez alors à la faute eu, 
ifouvrîcr. Je ne doutoîs prefque plus qur 
l^jâhmlig & la prévmim ne m'euilcnt ^ 
veusM fur ce poînt,.& queMA*cionefut' 
\in amant de D. Giustika î & W me pt- 
roîflbjt Wen aitf de n*cn douter bientôt : 

Je fis donc venir. Marcio-, ôr je lui dh 
que i*avois des chofes importantes à Juî -«•• 
preuâre^ & kféfreuJr£ de luî;roaîs.quefat- 
tendoîs de fa uncérîté une coufiauce, eniterr^. 
<c qu'H devoît cfp^rcr à fon tour Junfecp^ 
émmêL d(a ma^ Rat t. Ce débm txpraofÂg^t* 
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rinquiéta, comme Tavois prévu qu*il fe^ 
roit, & il changea plo Heurs fois de cou- 
leur. Je ne fis point femblant de m^'en ûr 
percevoir , & je continuai mon difcourt 
•en ces termes: Je fais ^ lui dis 'ye^que voua 
favez peindre '^ autrf qnej€ croiêis vous avoir 
M travailler flufieturj fois à de petits ouvrk^ 
^es de mignature , vos compagnons, me Poni 
encwe afJHrd. Ainfi ee que f exige de vous^ 
'C'efl que vous fajfiez mon portrait^ dont j^ 
vettse faire pr^fept à une belle Italienhe, 
^tti efi ici aepuif un mois. 

Lorfq|U^'l vit qu^'I ne me faloît querelâ, 
i\fe remit de fon trouble , & il me promît 
<le me &rvir comme je fouhaîtoîs. Gelai 
me furprtt^ parce quej'avois penfé que ces ; 
derniers mots feroient.un effet contraire fur [ 
fon efprit. Je pria donc le parti de lui 
parler phis clairement» pBÎfqu'il ne mV !' 
voit peut-être pas entendu ^ ta de lui faka^ 
fine faufle confidence. ,Vous connoiffez^ \xà 
dis^e I Omar ? Oui , me dit il ^cUfi lui qmi 
frit notre vaiffeoM il y a un mois ^&/¥ fer^ 
'dis ma liberté i^ qtteJaue chofe encore m fbtet 
précieux. Hi bien^ lai diB |e « // a dmsfom; 
ISeuIIAIX. une jeune Vemitiennr d'une 
ieauti eutraerdinaire. Vous en jugeriez dé : 
même y quoique vo/ts ne foiezpas fm amant 
4omme moi. Je la vis uujùur à une fenêtre^ 
isf /9 l^aimai dans Pinftaut. Vous favez^ueh 
te garde les AlgeïlîEHS font auprès de leufe 
femmes. Cela m'auroit défefp&é ^ fi je u^u^ 
vois pas compté fur Favarice des Eunuques « 
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(sf JMf mesfr/fens tm adsuciroitntqmelqu^uff* 
Em ^fftt^ je f;ag»ai un Je ceux qui iagar" 
diui\ four lut rendre uue Lettre ^^ eUe U 
reçut éfffez tieu^ fuit qu^ellem^nvoiaceUe-cu 
(En mémetems je lui montrai celle de 
GiuSTiNA donc je lui fis voir récriture ) 
c^efi pourquoi ^ ajoutai- je ^jeue crois foimS 
$rop bâzarier de lui euvoter mou portraits 
(hfeu iites-mous ^ ^ D. GlUSTiNA peut^ 
§lJe le trouver mauvaise 

A ce nom Marcio ne pat sVmpéchcr 
]d[e s'écrîcr d'un air douloureux, abPerfi: 
jde GiUST(KA ! aurois'je jamais craint un 
pureil malheur i Je te croiois morte, Helas ! 
il tut mieux valu pour moi % que tu PeuJJer 
M^ ou plutôt j que moi-même jefitffe féri^ 
Après avoir dît cela , il s'Aperçut des pa- 
roles qui venoient de lui échaper)& après 
avoir rêvé encore un peu ^ il s*adrefla à 
«noj, pour me demander excufe de cete ex* 
ctamation , qu'il n*avoit pune pas faire, en a« 
j'prenant une chofe qui tocchoit un de fes 
\amis de fi près. Je ne As fi ce qa*il a* 
Ivançoit étoit vrai, ou s'il diffimulofc Tes 
feotîmens. C'eft pourquoi, je lai répon- 
dis, que j'étois mieux inûrait que lui da 
A fort de ce Girolamo dont il pûloit, qu'il 
^ étoit nwrt^ qjncfa veuve me 1 avoit ailuré; 
& qa'ainfi je ne lui ûifois point étinjufiiçe 
cnibccedanci fonUbnhear.* qoe c'étoit 
mon unique dejjein , & qae noas avions 
des moiens iArs de le faire rMffir. 
Je voulus le prier de m' y fcrvir ; mais 

il 
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îl n'étoît plus le maître de m'entcndre, il 
fc trouvoît iml,"& îl tomba fur un fifdt 
éont je le fis enl€ver^ pour Viiî faire donner 
ailleurs tous les remèdes dont îl avoît be* 
foîn^^ Je n€ balançai plus à croire j qvtû 
}*avois fait des conjeéiuris vMtables îur ce 
qui le regftdoft, & qu'ils n'àvoît à^autré 
intérêt à Giu5T i NÀ , quc eelui qapluî faî- 
foît prendre fon amour. Cette fenfée me 
.^termina à lui rendre la tranquillité, dè| 
qù*il feroit en état de m*^couter , & l'*» 
trouvait Poçcafiou le lendemain. 

J'allai le voir dans fa chambre, &com«- 
xtie tfi m'en étois aproché doucement , pour 
ne le point réveiller ^ s'il dormott, il ne 
•n'entendit point venir; & je le furpri» 
avec le portrait de D. Giustika dans la 
main., Mapréfence le fit rouj^ir^ & il fut 
èmbarafR de ce ^ue je Tavois J/cotivert ; 
mais ce que je lui dis , le fit tomber bien* 
tôt dans un plus gr^nd embarras. Seigneur^ 
Itiîdft-jc en rfant, voilà ce q$iezoHS vous 
attirez en cachaitt vus fecrttt ù vos anus. Om 
les fenêtre fans votre fecours^ ^ 1*0» ejl 
oblige de vous faire une petite tromperie, poMr 
vous faire convenir de ce qu^onfait deja. Si 
je ne vous avois point rendu jaloux au point 
que je fis hier , vous ^* auriez tot^ours rf • 
gardJ de mauvais oeil, ^faurois perdu roC" 
eafion de vouf marquer mon amitié^ en Txms 
rendant votre chère GiuSTiKA. 
^ Ah ^ Seigneur , me dit-il , fe pourroit-il 
Hen crue mouf me pardonnajiez ma réferve , 
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tf que vùos ne m^etf^ez Pat o^ ce cœur que 
iefrifere à iet^s les tiens ( je Ufi lui répon* 
dx$ qa*cQ l^enlhraflânc » & en lui failknt 
lire cette même Lettre, qui lui avoitcau? 
t€ le jour précédait une inquiétude morr 
telle. Jl me remerda de la manière I9 
plus tendre de ce que Je venoi^ de f4ire,&; 
il 91e pitrla en ces tiennes: 
. Seip$e$ir^ qeumi vous n* auriez pas afrls^ 
far JPatttresvoies^ume chefequejeeroioisîgfto^ 
rie de tout k tmude ^ C^T que je voutois fup' 
toue vous cacher y je crûiraismatuSemaut mou* 
quer à ce que je vous dois^ fi je m^obfliwois 
amcore à vous eufaireptufecr,et. Je me couSeu* 
terai Jojsc defi^imfr ce que vouf eufave:^ ^ £sP 
ie commencerai par te voii^e , que je fasfiîf 
peur GiOVAKNi OiKOi^h^o mon frère ^ lors 
que je fus fris par Om AR. 
. On ne peut être plus furptis que je le 
fus de cet exorde , qui xn^anonçoit que 
Marcio étoit répoui & non pas l'amant 
de Dona Giustina* Auifi je nepnsm^emr 
pécher de le lui témoigner en m*éa:iant: 
Quoi^ vous êtes Ottavio, le frère de Gi* 
ROtAMO 9 de mu Rival ^ de celsù qui veut 
m^enlevier IjUCR^Xia! Jamais homme ^e 
fut plus étonné qu^il le fut à fon tour. Il 
me demai\da ii je venois de l'aprendre,' 
& fi ie ne lui avois pas dit çue j'en étois 
informé? Je ne voulus point lui avouer 
ce que je penibis , & je me contentai de 
lui dire .que je favois bien qu*tl étoit ilf^ar/ 
4e Qiu$jina; mail que j'avçis^ ignor.6 
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qQ*il î^ipirent de Girolamo. Je le priàî 
eofuite dfe continuer , & il le fit ainfi. 

J*épotifai il y a un an la fiUe muée de 
megir ?a OLiNO , & mon Père propoik en 
même tems à celui de mon Epouie > d*u- 
illf nos deux Familles par un douUe Ma* 
ria^e. Comme cette propofition leur é^ 
toit avantageuie à tous deux, elle fut ac- 
ceptée fans difficulté. Mon ^r^r^ fit un 
^oiage à Venise où il vit Lucretia 
qu'on lui deftîiioît. Cette belle fille a tour 
ce qui peut flaire % cependant il demeura 
deux roots auprès d*ôUe , fans marquer 
4iucun emprejfemeut % & iÎTevint à Raguse 
plein de freideur & d^iuveuffous pour dif- 
férer cette alliance que nous foufaattions. 
JMon Père en fot irrité, il le lui fit jTentîr 
par des difeours vifs^ & ei>fin H'tirade lut 
une promeile qu'il nous farisferort au 
bout de trois mois. On lui accorda ce 
délai y & pendant^ce ^ems-li mon Beau- 
P^e écrivît , qii*un nommé D. Anto* 
Hw de Buffalis lui avok âemmii fy 
fille, 6e avoit pris pour Tobtenir le nom 
du Comte Massimo. Qu*à la vérité td 
qu^étoit ce jeune homme, il pouvoit pré** 
tendre àLucRJETiA; mais qu'outre qu*it 
ne vouloit pas retirer la ' parole qu*il 
fious avoit donnée, il étoit fi iui£gu/ do 
xisiterufe qu*il vouloit )a punir , & nous 
anettre de moitié de cette vangeauce avec 
jjui. Qu*en un mot il faloit hâter de marier 
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^f ovANHi & fa fille ,. & qa*çDfuit0. noas 
nous vangerîons. 

. Je ne (ais pas bien fi cette impatience de 
fe HfaWe de Lucretia dans de pareilles 
coDJeâures, futy«/^r^tf à mon Pere,&s*U 
ne crût pas que vos- affaWet étoient trop 
avancées auprès de ma MU'fceur. Peutrétrc 
aufli réloi^nement que fi» fils t^moignoit 
toujours de fe n^rier, fat la feule caii- 
fe de là réfolutîon : ou bien il s'imagina 
que P A o L 1 M noa$ avoit voulu mam* 
quer de parole , avanc qu'il (Qt qui vous 
^tîez. Quoiqu'il en fo.it , comme je de^ 
vois aller avec GmsriMAà Dulcigno, 
4c de là à Venise {5 il nous chargea de 
rompre cette affaire quapd nous y ferions^ 
& de frétexur Pindiffirinee que km fils ft 
fentoic fur cet article- lài 

Nous partîmes de Raquse après avoir 
reçu ces inftruâions , & nous fimes à 
DuLciGKO ce pourquoi nous y étions air 
lé. Nous nous reminics ei^fuite en raet» 
, où nous fumes attaquez vers le foir.par 
un Corfaire Algehien. £n peu 4e tems 
nous ientinies que bous lui étions infé« 
rieurs de beaucoup^ C'eQ pourquoi^ tan-^ 
dis que le Caph^ne fe rendoit , je pris au 
plus vite les habits!^' d^mnfoldaf qui avoir 
été tué, afin quk)n n'exigeai pas de moi 
une fi iroffe ramfm» Mais Idr^que ie for- 
tis du fonds de cale où je m^étdis dégtiiff^ 
je vis nia femme s'échaper des mains 
deixxX^&cs, &fe jetter dans Tcau. 
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orAs alors qu*e!le écoit/^i^^^&faiism^a- 
fnufer à confidérer que j*étois feul contré 
tantdel Barbares ^ |e fondis Tép^e à ]a main 
fbr etiX) réfolu de vanner Dona GiUSTl* 
MA & àt Périr. Mais je ne fis ni Tun ni 
Taucre, & d'un coap de pommeau qu'on 
me donna fur la tête, un Tujlc m'éten* 
dît j fes pieds. Puifque Gcustima m'a 
cru mort , aparemme»t on Tavotc déjà rc* 
tirée de I*eau, & elle avoit va cela. En- 
fuite on me chargea de chaînes , & l*^n 
m*enferma avec les autres Chrétiens^ fuf- 
qu'à notre arrivée à Alobr, où jMchus 
à CopGi HussEYN qui étoit de mtnùé de 
cette prife avec Omar. 

Le jourque jVntrai chei mon nouveau 
Maitre, il me fit monter dans fon Di* 
VAN avec Ion ami ; & après m'avoîr in- 
terrogé fur ma condition que je lui celai ^ 
il s'entretint avec lui en Turc de la ma- 
nière dont il avoit été à Venisb &à Ra- 
GUSE, & de ce qu'il y avoît fait. Com* 
me je fais parfaitement cette Langue qui 
nous ièrt dans nôtre Commerce ^ytvMné\% 
le commencement de cet entretien , & 
j^apris qu'il avoît enlevé mon Frère ^^oxxt 
Tanger D. Aktonio de Bupfalis. Mais 
je n'entendis aacuné(,circonflance^ parce- 
queHus$fiYK,qui jttfqùes-là n'avoit pas.fait 
d'attention à moi , nCaferçmt & m'ordonna 
defortir. Je ne favois pas alors que ce fut 
vous* , & je ne l'apns oue d'un Efilate 
F£RRA|loiSiiui ledit à un EfikPi qui eft ici. 

Quoi- 
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. Qaoiqa*tI fut difficile de oepascromce 
ràpporu cependant je n*y voulus point 2^ 
joatcr foi. . Mon Beau-Pere m'avotcdonv 
né de vo^%\intmauvaife imfreJfion^\em^\^ 
heur, de mon Frère m'avoit donné encore 
de pUs odieufis idées de votre -caraâere, fie 
je n^apercevots rien en vous de ce que }e 
me figurois de D. Antonio. Ainfi j*aî- 
mois mieux refter dans le ^«/^/où j'étois 
par raport.à vous, que de m'en éclaîtctr 
mieux, & je craignois de perdre r^ii»^ fie 
la reconnoiffoMce que je vous devois ^ ii te 
venofs à vous coonoitreuD jour. G'eft 
pourquoi je ne voulus , ai vous le Mman^ 
Jer^ ni vous dire qui JMtois« Mais à pré v 
fent je fuis per(oadé que j*ai eu tort de 
yous le cacher, & faus doute il eft arrivé 
des chofes que j^gnore, & ^qut vous jrf* 
iiJieHt aflèx* 

. Je lui répondis qu^'l me rendolt iuQice^ 
&Je lui racontai enfuite U mamere dont 
G|ovAKHi G4R0tAMo ivoît été .pfis fans 
que j'en fufTe rien , ce qui étoit arrivé de* 
puis, les efforts que j'avois faits pour obte* 
uir la liberté ; & Vév<inemeMt extraordinai* 
•r^qui la luiavoit rendue depuis deux j pur $« 
Perfpnue n*a jamais étéplus content que 
Marcio le fut de ces uouvelks, (i ce 
a*é(l mbî# il retrouvoit ï la fois* u&e £• 
pmfe^ deux Frères^ & là Libo'tés niais je 
reciouvois quelque <^ofe que j*eQimois 
plus. Je ^etroiiVQis LucR£XiÂ fidèle, fie 

auçan obOatite .ne m'cmpâchoit plus de 
. ' rob- 


, ■ ( 
robtenîr de Paolino. Outre cela j'ac^f^ 

qnerois ua ami que .fefUmols & qui \^ 

xtieritoie. ' ' ► : 

En effet il n'avoft anctm de tes iéfyuii 

eommuns ftLfVai^sirîfhet liégqctcMs. P6|u^ 
àt dîjpmulatsomj ic ridicule fierté y à^att^ 
ebement fordide au gain & de manières pla^ 
twf enfin j^voîs eu iîcu' de croire qu'jlj' 
<toit d'une natilànce plus illuihe qu'effec- 
tivement il n'étok. Je' nié fis tin plàîlit 
de lui donner la Hbetté moi mémef & 
eômme il aparttnoip à CoDQi HusSeyH, 
j^allai fur le champ chet lui; & je le priai 
de me donner Marcio , pour en faire ce 
que je voudrois. Cette demande l'étonna, 
Cependant il ne différa point de me Tac* 
. corder » & il ne s'informa pas même de 
mon deffein» 
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Z£ moins- mrwillewc- du^Uvre. 

LEjonr'fiiivant^je revftisle^/rjr Mar- 
cio d'Un habit magnifique qhe j'a* 
vois^apporté d'ItALiE. Je lui remis en- 
fuite Bne petite chaide qa'il portoit prdi» 
nairement» & [e le menai chez OmaR|< 
-dans là Cour duquel je le priai d'atte^rp 
«Lmomant. - Je lé'trourai occupé à/hàs 
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billerfon Frerè^ï la manière TuRQOiy* 
& on îat tnettoft un TukBAK for la téte^. 
lorrquej^entra!. Jem'adrefTai au Maître de 
ta Matfpo» &j^ lai dis qae je venois 'le 
prier de faire ma paix avec Giovanni. 
Girox;amo; & que j'efperois qu*il 
VentrefrendrMt volontiers, & qa*ll yr/iiç^ 
/mir aifémenc I étant aufli imo^r»! que j< 
Wtoîs. 

' A ce difcoarSfGiovANHiâ qui Omaic 
avoit raconté tout ce qui me regardoit ^ 
me recomt$a ; & comme il avoit recûnnti 
queie n^iavois point de part à Ton malheur, 
il s*aprocha le premier de mos di il me 
parla d'une manière qiri me fit voir qu'il 
étoit auffi généreux que fon Frere.^ Sei* 
gneuff me dit il , faurm tort de V9ms im* 
putermaCapttvîté. Omar tuf Husseyn 
m^outtotu Us deu^f aprh^comUett vous avez 
en de chagrin , de ceimque met fers devaient 
me camfèr. Maif quand ils ne nCauroientpas 
infimit de ces ebofes^ votte pbyfiinomievens 
jmftifierait auprès de moii Ainfi je dois me 
plaindre plutôt de ce que nous ne nousfimmer 
pas cennus ^\M yatreh mois» ^e n'aurois 
pas centrikuJ^ fins y penfer , à vos mal" 
hettrs^ ^ vous u^ auriez Pas contribué de mt^ 
me aux miens. Mais enfin mes Sfgracesfont 
finies , Cff je me trouve trop heuretix , peùf- 
fm^elles me font retfottver un Frère enlager^ 
fonne iTOmar. 

. Pendant que U fcane Girolamo par- 
Jûk^ favois donné ordre i ua Efclivê;^ 

qu'il 
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qo'il fit rnonter celui qui^oît en bas, & fl 
arriva* lorfqu'il.ântflbit. Je le pr<5fentaf 
nuJiJeux Fmes ^\& je les priai en riant de le 
rendre libre. Ils furent fi laifis de joie . 
quils ne m^entendirent pas^ \ts iarmer 
coulèrent de leurs yeux, & ils s^embraf- 
fèrent fans fe dire un feu l mot. Enfin le 
jeune prit la parole , & après avoir jvV/-* 
€â/ Ottavio, ils me prièrent de Cafran-^ 
chîr. Setjgneur^ leur dis je, je vous qidt/ja 
jaits Maître i defonfirK Miaiutenant c^eji^ 
À vous^ Seigneur Giovakki , aie délivrer 
bf à vousj Omar, à lui rendre une Epom^^ 
fe qu^il Mme tendrement^ 
. Quoi\ Tai^e^ s'écrîa Omar d'un aîr de 
furprife qu'il ne put czc\ïtiiOtei ^Seigneur ^. 
répondis- je , c*eft ,Dom Giustika. 
Ciell dit-il ,de quel crime votre bonté m* em^ 
pêche de me Joui lier. Quoi cette charmante 
ferfonne eft ma belle jwur ! grand Pro* 
phete des Croi ANS , je vous rends desgra-* 
ees infinies de lui avoir injpiré cette vertu 
aujlere , £5^ de m^ avoir fait -eonnoitre enfin 
f^abymeaffreuxoiif.aloi s ma plonger. En mé- 
me tçms il courut à fôn Haram , où il^ 
trouva Dona^ GiUSTmA baignée de fes 
pleurs. 

Quand ell^lc vît entrer, elle crût qu'il y> 
venott dans un deffein criminel. Sans confùl- 
t«rque tàfraieur ,elle fortit par une autre 
porte,& elle s'epfuît jufqu'à Tapartement oà. 
nous étions les deux Girolamo, &moî» 
Nous crûmes que le feul emprejffiment 6^ 

ïà toit. 


toit la Cânfc ée la prtfcipitâtî'ot) avec la«* 
qttelle elle coaroir. M^is niotas' fxiittei 
ÏMtKàt dArontpez par ce qnf loi arriva^ 
Elié tomba fans eonnoiflâace ^lâ /ri^r^rde 
notre chambre, & nous vîmes Omar qui 
la Âivoit, devenir paie comme la mort. 
Nous nous hâtâmes de domrer dti fecours 
à cette belle ferfiime ^ notrs Ittf jettâmes^ 
qveé{<\wis pontes Jf eau Air l&\nfôge^ &^e11e 
retînt. Maîi à peine elle ent oarert res 
yeu»^ qu'elle les jetm ftir ©TTAVi'e , & 
àeene vue une nouvelle fbibUflè la'prft. 
Ges-deusaceîdenfiseanU^^eiir uneincin-i^ 
tude mortelle à Ottavk), & îî étoîtdans 
un^t?ataiiÂdienéde/Mr>M<f que celui de D. 
GiusTtKA. Enfin elle reprlrpeu àpeu fts 
c([)rît^, lapBfOÏe Ittf revint, & Oï^tavio 
lui exprima la joîeqi!i1^ravoî(*de la* revofp 
par les plus uitdtes aan^i Nwis j«>i;(m^ 
mes nos c»»if/i«wrà*ceurque ee«<d«5nx 
perfonncs ft firent, & Ci^oî FteisrYK 
vint un moment: après, & îoîgnir le^ fena 

aux nôttes# 
On me prîaeïiflriied^dîrtpwïaB^yirfvf 

j'^voîs détouvept îi dottdiirtcn.d^OïTA-- 
VIO ,& hr captivité^ dfc GtusfVMN? Je^ le 
leur contai, & ils me remercièrent iXi ce 
que pavois fdrit. Le refié Asis joMf niée fe 
paffa aparemment à fc racomer leurs dl- 
verfts avantuffes , car >e ne demeurai pas 
cfeez Omàr> & i'anpi che* Oojdoi Hirs* 
sëYN avec lequel' }a dinaî. Jyeleiademaln, 
nous fumes iwviteK cous d^x par QiiWWK à 

une 


une »mçmfiqoe.F£te9 *&noa97trouv«Bi«t 
les premiers Seigmems d^Auszs^^ qui ^^H^ 
l^Git«knt. L«8 jours fui van» furent com* 
crezraaiTi aux plfti{]P9> & cela fut caufe qa« 
î'atiendis plus pûtittwnim lafiûfonde&roi» 
mettre en Mer ; d'autant plus que Giusti^ 
KA m'avoit promis de mcfennr aupràs4a 
vieux Paolimo, & que je ne VQiois plus 
parfonne qui put mcdeffirvir. 

Enfin le beau, tems rewmj & les Vai(^ 
Uvoju orangers reoinrimf d'^cd. Nous 
n'attendions que le d^art du prunier qui 
aHoit à G£KEs^& non» n'attendîmes guf* 
lies* Nous fimes marché ainec le Oipitaino 
qui. s'appelloît FAi.cmn&\'&- qntote foura 
après fon arrivée, il nous fit avertir qu*ii 
atoît. partie Cette noundle. qui devolt me 
donner de: la. joie, me canfa une véritidile 
douleur; & je fentis alors que^sNl ne ma 
cofat>it rjen-de qùhttr AtGER, il me com^ 
Mt beaijcou^de fmtttr Husseymv En ef» 
fet jamais homme n^avoit agi finoUement 
avec pârfonfte que lui , & jamais^rr/Miffrà'ttv 
voit eu plus de reconnoii&ace d'un bien? 
fait, que j'en avois des fiens; Cependant 
j!aUai lui dire adkn , à peine pcmyions^ 
nous retenir nos larmes y & nous priions 
^ous les deux le deldemons^réikiir encore^ 
lA me coinUa>de~pDéfeiis &'ilme>conduifit 
jQifqa'aa-Viaîàeau^, où les deui Giaolamo 
^ GiusTUlA étoieot avant moi. Il nous 
J4iabaita.a«fil bkn que Omaauii heureux 
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f otage » & une heure après nous mîmes 3t 
la voile airec un petit vent frais. 

Il y avoit dén aflTéz long^ems que nou» 
«or«fo»/,fans queTeudcpenfé i ceuxaveC* 
qui féioîs ; mais Ottavio me tira de m» 
éftraâion^ en me demandant d*où elle ve- 
noît. Je lui avouai avec quelle peine je 
m'étoiS' arraohé d'avec Codgi Hussetn , 
dont je ne poûvoîs alTez admirer la vertu^ 
Kous parlâmes enfuite démon amour ,& ^ 
Hs me prièrent de leur direcc que |c vouloir ' 
qu'ils fiffcnt pour moi. 

Pendant mon féjour à jJ^lger, jV 
vols penfé à la conduite que Je devoi» . 
tenir; dans ^^/^ affaire^ & voici ce qur 
m^%y oxiftmbU le meilleur. P a o L i n o - 
favott que j'i^toisde la Famille de Buf- 
TALiS, & favoit que cette Famille n*é- 
toit pas riche y amfi il n*auroit pas voalir 
me donner fa Fille. Je voulois donc en- 

Îager Dona M aux a. ma Twtti ï m*aider,. 
c i'efpérois qu!eIle\leferoit âe tout fim 
e^ur-y. parceque mon mariage la décharge^ 
roiVtoui à U fois de ma Mère & de mou 
< G^çdpourquoi je répondi&aux Girola* 
MO, que je ne fouhaitois rien maintenanti 
finon quMls déclarafTeot i Paol-ino les 
raiCons qu'ils avoieot dechanger dedeflein^^ 

•'- • • " ma^ -^ * 

me, 

iprît 

c^inion qu'il avoit de moi, fis réiiffiroient 
«ifif jnenc , & qu'ils U di/pifiroieut i écou-^ 
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ter les profofitions que je lai fèroîs. Et 
qu^enfia pendant ce cem$-Ià je demeare* 
roîs caché à VeîjisE| d'où j'écrîrois à 
Rome pour obtenir le lècours de D. Ma.* 

Ils approuvèrent cçtte réfo^utîon, ils 
fne promirent leurs fervîces, & Otta* 
VIO aputa même qu^en cas de befoin il 
m^avanceroittout Targcnt qu*il me faoi* 
âroir. Le jeune Girolamo en auroit 
Uen fait autant ) s'il ravoit pu, car i*avois 
lié uneii»9/V/V//roi>r avec lui; mais il dépen- 
doit encore d*un Père rejferri ^ & iln'étoit 
pas le i»^ir/r«^ d'être généreux 

Cependant le «z/^n^conrinnoît d'être han^ 
& nous arrivâmes au fort de GEN£«,fans 
avoir eu 4in feul moment de mauvais tems. 
Jamais un Fils ^prodigue n'a flus tbndé 
d'efpérances fur la mort favorable d'un Pe^ 
re, que j*en avois fondées fut tout ce que 
je viens de dire. Mais les projets que j*a« 
vois formez furent renyerfez, & la Ville 
de Gènes medevoitêtrcfunelte encore une 
ifois. 
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CHAP. XiX. 

merveiUeufi des Dames Hôtel-' < 

! 

Îh y ttvoit deur jovrt <)«e'Ooa$ y étions, 
. & nous devions en paftir le lendemaïq. 
otKvnotts coadiânies le foir de bobnc 
htvie, poor 4tre précs dès hi pbmte da 
jour; 8c Giovakhi fe fit^ftire-un-Ht «a- 
prèf du mien , tfio qw }e palIè 4e i«¥trfl* 
ler* Sor l«c dix hiuref du foir , lorfqae 
tout le monde ihrmrit é6^ , qiidtid'ai^ 
vint otavrir d90oimimt\tff>%xt porté & 1bi:--# 
fit. Je cms qee c^<toic«mon enii , & je'W \ 

cras fi trien , que îe we 'rendormis dans 
rinitant Deux heures «près ,'j6 tnetelevai 
à inon tour , '&mi lieu d «lier où je voulois 

{entrai fans y penftr duns la chafnibre de ta -^ 

Hfe^uioeis, quejene coiHioi£R>is pas. s 

Gomme Te faifois le moins de bruh qd^it 
mVtoit pomble % & que j *avois de ces pém* 
toûfies àtf^\\\t dont on fefert parmi nous, 
quelqu^un qui ne mVoit pas entendu» 
vint au devant de moi ; & en me rencoa* 
trant>, il me be$irta rudement Quleji /i, 
dis<*je à demi bas ? Eb\ qui-es tu tM-rnime^ 4 

mer^ondit-on d'un air brutal? Cette vois 
qui m'étoit inconnue me fit penfer que 
ircluiiqui j*avois4^^^v (n*avoit pas ^ 
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faipe ée fïiapréfenccpottrt[ii«lque va/qu'il 
médîtoft. CertpourqHOî jdcfaîlîsàla^wjfé 
& j'aîlois crier au vokur , Iqrfque quel- 
qu'un, nous poufla tous les deux & nous 
fittomb^r. En tnéme tcms , celui queje 
4enois^ cria de^ toutes fes forces au m^Ht* 
4re^ mais je lie le iâchsiî point pour cela, 
& fe m'imaginai que c'étoît ime tufepour 
m-échaper/J^attendrs que tous lesrgens de 
la mailbn fuffent veniw , & ils furent af- 
ïez lang-'tems à ^erirr^parcequ'îl faloita' 
kimcr ttek chandelle, & qtie le feu et** 
têreint: ^^ ' . 

Enlîn ils en vinrent à bout ; mîaîs à pei- 
ne elle avoît paru , que je vis quelque cho- 
fe de blanc, qui la^t difparoitre au même 
^moment. Ce fut alors une nouvelle cou* 
:fu(k>n« Les Domeftîques rfcrfoient^^ro- 
chçr de peur de recevoir quelques cojups ; 
îlsfîtîfoîènt Temblant d'rgnoreç ovl nous 
'étions, pour n'être pas obligez d'y venît , 
& ils le tuoient de nous le demander, & 
mon aatagonift^ de le leur dire. Pendant 
cetems là, celui-ci avoitrepristlede(Ilis,2i; 
îl me -frejjost la gorge , comme s'il avoît 
voxiXxi'm' étrangler, de forte que je nepou- 
"vpîs prononcer un feul mot^ Mais il per- 
dît bien-tôt fon avantage, & je fusfurpfîs 
. *d'entendre une grêle de coups de bâton 
'tomber fur fon corps. Il eut beau crier , vous 
vous trompez , ce ffefi pas À moi , on ne cef- 
Ta'pbint, &ilfut obligé de ihe lâcher i pour ^ 
1^1 1er à ce nouvel ennemi. 

L4 Je 
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' Z^S Hiftoirè de Don 

Je me relevai d*abord & on médit à Po- 
. reiile itmtfauvcr^ & que la»$^rv4«/r,qûi 
. venoît de me ^^^<?çrr, m'avoit ouvert la 
porte d*eR bas. Jugez de ma furprifeà ce 
CQmplimentî je voulus repondre, mais un 
âimbeau qu^un valet aporta , m'en em** 
péchai & je vis des objets qui me don- 
nèrent une nouvelle furprife* Un gros, 
.homme que je n'avois Jamais vu, pour- 
fui voit la Servante. La.//7/rde la maifon 
étpit nue en chcmife à côté de moi , & 
les deux Gxrolamo étoient au milieu de 
îa chambre , répé^lajMh]^ & mêlçi 
parmi les M^!wS^^7incomuxit vît pas 
.plurôt de lu lumière^ qu*îl quitta la Cuî- 
iiniere à laquelle il en vouloîc auparavant; 
&, en me montrant, il dit à MnCmiJiuier 
.& aux FaUts dç Técurie qui étoient U» 
de m'arréter. 

'Ceux-ci lui répondirent que je n*étoJs 
point le /^/ri»r qu'il croîoît , & q^e j'c- 
.toîs un Etranger logé chez lui. Mais it 
n'écouta rien , & il leur ordonna d'un 
ton qui ihe fit jager qu'il étoît le Mai^ 
jtre de V Auberge , de m^ enfermer 4ans mi 
apartemeut voifin. Ce fut delà que j'en- 
tendis lé difcours qu'il fit à fa Fille ^ & 
qui m'étonna plus que tout ce qui ra'é- 
toit arrivé. Il lui reprocha en termes 
vifs , qu'il itolt à yeine alifent trois purs , 
qu*on ' étoit obligé de le rappeler , pour 
\ffii*il mh ordre au déihnn,eur [qu'elle lui 
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Antmio de Buffalis. e.g7 

Jasfoip , ^ qu'élu s^ahandonitoit a fm mal* 

heureux TuRC. Il ajouta encore pla- 

.iieurs choies à cette mercuriale , &. for» 

.ce coups de bâton la termiuèreut , faoc 

, qu'elle répliquât un feul mot. La Ser« 

liante eut fon tour eofuîte ^ & il k 

rqffa fn/$hoJifuanettf: ,car à chaque fout* 

;flet ou coup de fié , il lui difoit aher- 

uathement ces aeux phrâfes : Ah c'eft 

donc vous , Madame la Coquine , qui /- 

. iicz du complot ? (yejl donc vous qui me 

doiuniez des coups de bato» , pour me faire 

, 4âcher frifei 

J*avois dfiajjagé que \e furibond Auber\ 

\gifie m'avoic pris.pour an autre , mais fc 

,A^eaiibiir/tf/ plus après ce difcours* C*eft 

ce qui me déternlina à TavéHer^'à: à le 

prier d'amener avec lui les.deux Girola- 

:Mo dans ma prifon. 1\ le fit, ils vinrent 

tous les trois , & la fille qui avoit recon- 

,nu ma voix, entra aufli. Je n'eus pas de 

.peine.à faire voir mon innocence, &r/ffi- 

Je fut obligé de me demander un pardon 

que je lui acco^rdai aifément. Mais fa/Àlr 

ne fut pas 3XxK\ facile que moi. 

£l]e commença par le traiter de Père 
jbarbare^ de P.ere injujie.: elle fzïût furiest^ 
fe^ & il femblditqu'elle alloit fe jciter fur 
lai. Mais tout d^un coup elle changea iù 
.couleur, fes yeux fe fermèrent & Q\\t,tom' 
Jba à mes pieds. Le pauvre Père étoit affez 
tintcrditde ce fpeâacle; mais il li'en fut 
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pâs qpktt poar tret Afaftomiffhftcjti^niTetù' 
bamUolt foft. Là Servante qui avoit en* 
tend« tout^ vhit prendre fft pàtt du plaiSr 
de faire ettre^er le bon^'hamme , &.de lot 
rendre en bmmeswjMres^ ]rÈ£t\^^9XLmo\ïiix^ 
hrUn qu'il lui aroic donné. ^(7/ , lui dit- 
elle en tenant les mafns Ibr fon côté , w/, 
Ptffv itHàturt , rf y w f 1^ «j yifT Wé:^ %es 
maudits foupçons. £x - tu xontent à vri^ 
Jtnt\ (%i/^'#tf pauvrefiHe i^Ewx Ntat o% tu 
'Ja votHohH y a lon^-ternsy ^ tu as trawoi ^ 
le mohff de i^en di^ke à la fui. Helas ! fi 
f avais fr/vu ceta^ je FaHrois bien enlevée de 
rtes ntams ^^je t^anrois fait vtettre far la 
Juftieé en Iten 'de fltteié. Mais pâuvoss'ye 
f^r que f 4 'diabolique îaloiifîe ,asireit été 
iujaues'là. 

•Ëifftttte -elle fc tourna de notre xrCté, 
%, elle nous 'aprlt des nterve1Ua*{xxi lesforns 
wi^eWe-avott pris de l'/dncasiom.it ^z^maU 
'ienresfl^ ANNETrA , c'étoîtle nom de cette 
fille. Elle nous fitTorr que c'étoifun w<ii 
prodige d^onneur , une ennemie capitale des 
'fleuretes , & qu'aucun "Galant n*auroit ofé 
la regarder entre deux yeux* Enfin elle 
nous en dit tantôt fa pndijneEleve^qw'je 
fus tenté de n'en rroTre rien. Cependant 
taciere Annetta revînt par nos foins, 4 
elle dit d^une vaix languiffante qù*on la ra- 
menât dans fâ chambre, qu*elle fe fentoit 
fort mal; S^ que :1a vue d'un Père qu'elle 
avoit toujours aimé ^ &qui avoit pour cl- 

^ le 
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<itMtnio4e *ÈufaUs. <^f^ 

letSX^ kéÙHt fiirhufiA^i^ùÀt encose ^phas 
ibaifrir. 

On fe c^ifpo&it à laî obéir, lorfquc D. 
Giu^TiNA vint dans notre npartcmccit. Efc- 
tremUoit de toirsr.fes membres , elle étok 
d'une pâleur extraordînaîrc • , & à peint 
pouvoît-elle parler. Elle nous dît que^ 
s'étant levée pour quelques befotns , elle 
flvoît vu, à la lueur de la Lune, un homme 
habillé en Turc fbrtîr d'un coffre qui 
étoît dans fa chambre , & marcher vers Is 
fenêtre à petit bruit. Qu'elle avoit voultt 
crier , mais que cet heaume Tavoît mena* 
céede la tuer ; & qu'en même-tems il 
ètoit fauté dans la rue fur un gros tas de 
fumier. 

Il ne falloit pa» être tin homme de la ^<ff» 
niere fénétratiou^ pour voir que ce TuRC 
étoit celui pour qui j'avois été pris, & qui 
nous avoit renvcrfez VHbu & moi, lorfqùe 
nous étions à la porte d' Annett A.Il y avoit 
aparence qu'il s'étoit caché dans la cham- 
bre de D. GiuSTiN A pendant le àejbrdre ; & 
que croiant y être feul par le. filence de Gi- 
KOLAMO 1 il avoit pris ce tems pour s^iva* 
der. Au/n notre Hôte n'en douta pas , & 
il donna fur le champ à la chafle A n- 
NETTA & à fa vertuetife Gouvcruante , 
des marqu€s terrtbUs de la rage où il en 
étoît. 

^ Le lendemain,nous nous trouvâmes fi fa« 
tiguez de la mau vaife nuit que cette àvantu- 
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.^^o iSfioire de Don ^c. 

ce nous «voit fait pafler , que nous réfolv* 
mes de palier encore un jour à Gemes , pour 
nousyrepoferunpeu. Cedélai^onna Heu 
4 une chofe à laquelle je ne m*attendo!$ po^ 
A alla découverte que l'on fit du TuArC. 
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